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* APRÈS LA CRISE
Nous avons donc un gouvernement

fTardieu. Ainsi en ont décidé les repré¬
sentants du peuple souverain par 79
voix de majorité. La victoire a été rem¬
portée grâce au ralliement de l'extrême
droite et de certains éléments de « gau¬
che » au milieu d'une symphonie des
plus harmonieuses : prospérité nationale,
paix intérieure, sécurité et rapproche¬
ment des peuples rien n'a été omis.
Même l'illustre Briand, concession-

Paire à perpétuité <.>u Gouvernement, y
est allé de son plus beau discours, fai¬
sant vibrer à grand orchestre toutes les
cordes de Locarno.
Briand-Tardieu. D'aucuns pourraient

croire que ces deux noms jurent, accol-
lés ainsi l'un à l'autre. Tardieu n'a-t-il
pas décidé, en pur nationaliste et à la
suite de Maginot, Marin et autres Mor-
dacq, de « réserver » la question de la
Rhénanie, tandis que Briand, parfait
« européen », réclame l'évacuation au
délai fixé ? Sans doute tous deux ont
également de bonnes raisons pour ap¬
puyer ces thèses respectives, ce qui ne
les empêchera pas, au reste, de s'enten¬
dre comme larrons en foire au cours de
leur collaboration.
Combien durera cette combinaison mi¬

nistérielle, l'avenir nous l'apprendra et
nous n'avons pas l'intention de nous li¬
vrer à de subtils diagnostics sur ce su¬
jet. Examinons plutôt la situation pré-

, sente.
•%

Il y a des gens auxquels le ministère
iTardieu n'a pas eu le don de plaire. Je
veux d'abord parler des socialistes.
Les chefs S. F. I. O. ne pardonnent

pas, en effet, au Conseil national de
leur parti de leur avoir fait rater une
aussi belle occasion de participation
au pouvoir. Ils sont pleins d'amertume
et de rancœur, si on en juge par le dis¬
cours prononcé à l'assemblée de la Fé¬
dération S. F. I. O. du Var, le 10 no¬
vembre, par Renaudel. Ce dernier va
jusqu'à dire que les conditions du vote
.au Conseil national ont manqué de sin¬
cérité, s'escrimant — il faut tout prévoir
— à convaincre ses ouailles au cas où
l'aubaine se représenterait prochaine¬
ment. Dame ! il y a assez longtemps
que ces messieurs se bornent à lorgner de
loin l'assiette au beurre ; ils voudraient
bien à leur tour l'approcher de plus
près.
Souhaitons que cette bonne fortune

leur échoie bientôt. Une expérience so¬
cialiste ne serait pas à dédaigner pour
l'instruction de ceux qui croient encore
à la possibilité d'une transformation
sociale par voie parlementaire.

Les radicaux de leur côté, mènent
grand tapage. Il paraît que la formule
Tardieu de l'équipement national et des
dégrèvements fiscaux est la leur. Tar¬
dieu aurait volé la politique des « gau¬
ches » ! Et ceux-ci de se lamenter :
« Non seulement, nous n'avons pas su
prendre le pouvoir, mais voilà, par des¬
sus le marché, que nous nous sommes
laissé prendre notre programme ». Non
vraiment, ce n'est pas de chance.
Il serait difficile d'imaginer situation

plus cocasse, d'autant plus que les
pauvres radicaux vont en être réduits,
pour combattre le gouvernement, à par¬
tir en guerre contre leur popre pro¬
gramme... à moins qu'ils jugent oppor¬
tun de se rallier. La logique et la poli¬
tique sont des choses peu facilement
conciliables, il faut s'attendre, dans ce
flomaine à toutes les surprises.
En tout cas, voilà certainement une

Aventure savoureuse et au surplus, un
épisode particulièrement instructif de la
chasse au maroquin à laquelle nous ve¬
nons d'assister encore une fois.
Espérons toujours que les enseigne¬

ments profiteront à quelques-uns.

Ah ! certes, toute cette comédie a été
édifiante, et plus édifiant encore en est
b résultat.
Je ne veux pas me livrer ici à une dis¬

crimination savante sur le degré de no¬
civité des Gouvernements. Anarchistes,
Bous les combattons tous et, quels que
ioient les individus qui les représentent,
Bous savons à quoi nous en tenir quant
Au fond même du régime. Nous n'avons
Blême pas à faire chorus avec les « gau¬
ches » qui crient au péril de la laïcité
sous prétexte du rejet de l'amendement
;Uhry. Il est possible que 1?. Chambre
d'Union Nationale elle-même n'ait pas
osé aller si loin. N'importe. Cette pau¬
vre laïcité en a vu d'autres sous le rè¬
gne de Marianne IIIe !
Il est certain, cependant, que le mi¬

nistère Tardieu ne doit pas nous laisser
indifférents. Notre rôle est de démas¬
quer les ministères qui se succèdent.
Nous avons dénoncé le bluff des pala¬
bres pacifistes à la Briand et nous con¬
tinuerons. Mais dès aujourd'hui, nous
pouvons dire du nouveau ministère que
c'est une incarnation plus cynique, si¬
non plus odieuse, de la dictature bour¬
geoise.

A un régime corrompu, H faut un
Gouvernement de corruption par excel¬
lence, aussi la France républicaine vient-
elle de découvrir en Tardieu son très
digne représentant. N'est-il pas le type
de la Haute Crapule, le combinard qui
connaît à fond et utilise la vénalité de
la presse comme celle du Parlement
toujours habile à cacher sous les plis
du drapeau national, lep tripotages où
le conduisent son intérêt personnel et
celui de sa coterie ?
Il est bon aujourd'hui de faire un

peu d'histoire, de rappeler l'affaire de
l'Homs-Bagdad, l'affaire de la N'Goko-
Shanga ; l'achat des navires à l'Améri¬
que, enfin toutes les saloperies de cet
ancien journaliste aux gages de la mé¬
tallurgie du Nouveau comme de l'An¬
cien monde. Au moment où il arrive
au pouvoir, prêt à jouer l'Hugenberg
français, il faut rafraîchir la mémoire
à cet agent des forbans internationaux,
qui a touché des deux mains dans les
tractations entre les grands construc¬
teurs mondiaux de l'armement. Car
l'apôtre de la main mise sur la rive
gauche du Rhin, l'adversaire du « bo¬
che », savait bien, en sous-main, trafi¬
quer avec les capitalistes allemands.
Avec Loucheur, le maître combinard

et Maginot l'homme de VAction Fran¬
çaise et de chez « Maxim's », il forme
un beau trio. Et l'on comprend la joie
de la bourgeoisie française ; l'officine
de la rue Amelot, elle-même n'a pas
attendu pour inonder Paris de ses pla¬
cards.
Vraiment, on ne pouvait trouver un

plus parfait remplaçant à Poincaré que
celui qui s'écriait à la déclaration de
la guerre : « Voici le jour que nous es¬
périons depuis 10 ans ! »
La classes dirigeante peut être fière

de son choix. En plaçant Tardieu au
pouvoir, c'est sa propre pourriture
qu'elle étale ostensiblement. Tardieu
c'est son homme.

«
* *

Mais pour la classe ouvrière, Tardieu
est non seulement une fripouille engrais¬
sée par des affaires véreuses et le sang
de charniers ; c'est aussi l'agent direct
et particulièrement brutal de la répres¬
sion, comme l'a assez bien démontré son
passage à l'Intérieur. Le règne du flic,
la chasse aux travailleurs étrangers et
aux suspects, l'arbitraire policier dans
toute son ampleur, vont s'instaurer en
maîtres.
Aussi l'avénement du ministère Tar¬

dieu doit-il inspirer au prolétariat de sa¬
lutaires réflexions.
La bourgeoisie se sent-elle donc si

forte pour perdre toute mesure et sacrer
chef du Gouvernement un ressortissant
de correctionnelle; veut-elle jeter un der¬
nier défi au peuple en lui imposant la
dictature du plus taré de ses agents ?
Ou bien, au contraire, cherche-t-elle
l'individu, non seulement sans scrupu¬
les — ceux-là sont légion — mais aussi
à poigne pour la sortir d'une mauvaise
passe ?
Quoi qu'il en soit, il appartient aux

travailleurs de relever l'insulte en s'or-
ganisant solidement pour la lutte.
Un peu partout, c'est la débâcle. Les

partis politiques qui se réclament d'un
but de transformation sociale, se ruent
à la curée de mandats. Le parti dit ré¬
volutionnaire se décompose rongé par un
chancre intérieur.
Il est temps que les prolétaires com¬

prennent qu'ils doivent forger eux-mê¬
mes leurs propres armes et, répudiant
les formules intéressées des politi¬
ciens, réaliser l'unité sur le terrain du
travail comme de la défense, en un mot
former le front unique des exploités.
Le colosse capitaliste est fait d'autant

de boue que d'airain. Travaillons à réa¬
liser l'unité ouvrière et cette grande tâ¬
che accomplie, nous aurons vite fait de
le terrasser.

Lucile PELLETIER.

ESPOIR. « •

Ântonio GIMENEZ est mort

Meilleure rentrée eette semaine
dans les abonnements et souscriptions.
Nombre de nos amis comprennent

enfin que cet effort persévérant est né¬
cessaire pour nous aider à maintenir
notre grand format.
Continuons, Camarades, le mouve¬

ment doit s'amplifier et nous permet¬
tre, ainsi que nous l'avons demandé,
de tenir jusqu'à la fin de l'année.
Il est encore un bon moyen de pro¬

pager et soutenir notre journal, et que
nous soumettons à l'appréciation de
chacun, c'est que, partout où il est pos¬
sible de le faire, la vente à la rue du
LIBERTAIRE soit organisée.
Avec sa présentation actuelle, le mo¬

ment est plus que jamais propice d'as¬
surer la diffusion de notre journal.
Que les camarades et les groupes à

qui notre proposition agrée, nous écri¬
vent et nous passent leurs commandes,
nous sommes à leur disposition pour
leur faciliter la tâche.

Nous recevons du Comité de Défense
Sociale la lettre suivante :
Antonio Gimenez est mort. La nou¬

velle nous en est parvenue le mercredi
6 novembre.
Nous savions bien que le malheureux

Gimenez était dans un état lamentable,
mais nous pensions qu'avec les bons
soins qu'il avait trouvés à l'hôpital civil
de Lille, il s'en sortirait.
Nous avions mis sur pied un meeting

qui devait avoir lieu le 22 novembre,
pour mettre en demeure les pouvoirs
publics de s'occuper de lui et prendre
des sanctions contre l'ignoble individu,
médecin de la prison de Loos, le sinis¬
tre Jacquemard.
Le tortionnaire doit maintenant être

fier de son œuvre, après avoir torturé
le malheureux Gimenez, après lui avoir,
pendant des mois, refusé les soins qui
certainement, l'auraient, sauvé, après
avoir vu sa victime transportée à l'hô¬
pital de Lille, et subir l'amputation des
deux jambes, cet assassin peut mainte¬
nant contempler le cadavre de ce jeune
homme de 30 ans.

Mais le Comité ne lâchera pas le mor¬
ceau. Le meeting aura lieu quand mê¬
me, le vendredi 22 novembre, aux So¬
ciétés Savantes. Nos orateurs feront,
l'exposé des tortures subies par Gime¬
nez, mais ils feront aussi le procès des
atrocités oui chaque jour se commet¬
tent dans les prisons et. des sévices aux¬
quels sont en bulle ceux qui, illégale¬
ment arrêtés, sont torturés dans les
ignobles repaires de la police, lorsqu'ils
ne veulent pas se reconnaître coupables
de soi-disant crimes ou délits, alors que

les "argousins incapables 'd'arrêter les
vrais coupables, foncent à tour de bras
sur les militants syndicalistes, commu¬
nistes ou anarchistes.
Nous demandons à tous les militants

de réserver leur soirée pour ce meeting
dont l'importance est indéniable.
Ainsi donc la mort seule devait libé¬

rer Gimenez en mettant fin à son long
et douloureux martyre. Depuis son ar¬
rivée à l'hôpital de Lille des démarches
avaient été tentées en faveur de sa li¬
bération, mais la « justice » est plus
lente que l'agonie d'un homme et l'état
de Gimenez était désespéré.
La mort de ce malheureux camara'y

ne doit pas nous faire rentrer dans le
silence. Au contraire, puisque nous
n'avons pu arracher Gimenez à ses
bourreaux, il nous faut continuer à
faire connaître à l'opinion publique
le cas de cette nouvelle victime du
régime pénitentiaire, cas qui illustre
bien ce qui se passe dans les prisons
de la République Française.
Les Jacquemard sont légion, ne l'ou¬

blions pas et le seul moyen que nous
ayons de les mettre dans l'impossibilité
de nuire est de donner la plus grande
publicité possible à leurs criminels ex¬
ploits. Que le sort des victimes d'hier
et d'aujourd'hui serve au moins à pré¬
venir les crimes de demain.
Aussi insistons-nous auprès des anar¬

chistes et des lecteurs du Libertaire
pour qu'ils répondent à l'appel du Co¬
mité de Défense Sociale et assistent en
grand nombre au meeting organisé le
22 aux Sociétés Savantes.

L'ESCROQUERIE AU TIMBRE
C'est une mode que nous voyons réapparaî¬

tre annuellement, et qui consiste à soutirer de
1 argent de la poche des pauvres cochons do
payants de contribuables, en sus de leurs im¬
positions. Les millions ainsi obtenus devant ser¬
vir j— qu'ils disent — à soulager les malades,
atteints de ce terrible fléau social qu'est la tu¬
berculose. 11 a été ainsi construit, depuis quel¬
ques années, un certain nombre de sanatorias,
élevés dans des sites merveilleux pour hospita-
iser les malades, l'on a édité, à des milliers
d'exemplaires, des tracts de propagande, des
images, des petits livres illustrés qui donnent
d'excellents conseils et d'utiles recommanda
tions, seulement (et c'est ici qu'apparaît la tâ¬
che des anarchistes) il nous faut faire voir,
dans quel intérêt la bourgeoisie a ainsi créé
ces divers moyens de défense contre la tuber
culose.

Depuis une vingtaine d'années, et principa¬
lement depuis la guerre, les générations de
l'Europe sont décimées par trois grandes ma¬
ladies, que l'on a dénommées maladies socia¬
les afin de bien caractériser leurs conséquences,
ces trois maladies qui sont : la tuberculose, la
syphilis et le cancer tuent chaque année (rien
qu'en France) des centaines de mille d'indivi¬
dus, et l'on n'a aucun renseignement sur la
mortalité des hérédos qui meurent victimes de
ces maladies, par le seul fait que leurs parents
en étaient atteints. 11 apparaît donc, à première
vue, que nous serions des critiqueurs incorri¬
gibles à vouloir contrecarrer les efforts de ceux
qui luttent contre de tels fléaux. Si nous ne
pouvions montrer les vrais motifs qui se dissi¬
mulent sous le nom de philantropie.
Pourquoi la société bourgeoise Iutte-t-e!le,

depuis quelques années, contre les maladies
sociales ? C'est tout simplement que si ces
maladies augmentaient le chiffre de leurs vic¬
times, il ne resterait plus — malgré l'appoint
des travailleurs étrangers, atteints d'ailleurs des
mêmes maladies — le nombre d'individus né¬
cessaires au bon fonctionnement des machine
de l'industrie, ou les bras indispensables à la
culture des terres ; d'autre part, si le fléau était
laissé libre de se développer, il risquerait d'at¬
taquer, par contagion généralisée, la classe
bourgeoise elle-même, qui est, malgré les bar.
rières sociales, en perpétuel contact avec le
prolétariat ; de plus, un désintéressement com¬
plet des malades risquerait de causer un trop
grand mécontentement, chose que l'Etat redou¬
te par-dessus tout.
Voyons maintenant, comment l'Etat lutte

contre le fléau.
11 construit quelques sanatorias, dans le plus

grand nombre il y place des soeurs, c'est-à-
dire des endormeuses de révolte, par l'influence
de la religion et il s'adjoint depuis quelques
années, pour le dépistage et la surveillance à
domicile, des fonctionnaires femmes appelées
« infirmières visiteuses », dont l'esprit, en gé¬
néral petit bourgeois et religieux, travaille dans
le même sens que celui des bonnes sœurs de
sanatorias. Avec quel argent construit-il les
établissements ? avec le produit des impôts,
c'est-à-dire avec l'argent de tout le monde ;
or, il lui faut, à cause des pots de vin et de
son système d'organisation bureaucratique, deux
fois plus d'argent, à lui Etat, pour construire
un sanatoria, qu'il n'en faudrait, à des indivi¬
dus réunis pour accomplir la même tâche et
je passe sous silence, le gaspillage et le dé¬
sordre qui régnent dans ces sanatorias, au cours
de leur fonctionnement.
Mais depuis un certain temps, il a fait ap¬

pel pour se procurer des ressources supplémen¬
taires, à un système employé depuis longtemps
dans les pays du nord de l'Europe, c est-à-
dire à la mise en vente d'un timbre de 0,10
L'Etat disposant de l'instruction publique

commence par imposer — moralement et phy¬
siquement — à tous les élèves des écoles pu¬
bliques, un certain nombre de timbres, puis
c'est au tour des administrations, c'est-à-dire
que l'on en place un certain nombre dans les
mairies, préfectures. Ponts et Chaussées, che-

1 mins de fer, grandes banques et industries.

SOLENNITÉS OFFICIELLES

Malheur à celui qui ne marche pas, au moins
de ses vingt sous, 1 on n'ose pas naturellement
le renvoyer pour ce motif, mais il est noté
comme un mauvais cœur ; puis les communes
(à peu près toutes) en achètent un certain nom¬

bre ; l'année dernière Montpellier en acheta
pour 500 francs, ce qui permit aux fonction¬
naires de la municipalité de paraître généreux,
en dotant leur correspondance du timbre antitu¬
berculeux, alors que ces vignettes provenaient
du stock acheté par la ville, celle qui ne
furent pas employées, dorment au fond d'un
carton poussiéreux.
Mais, alors, va-t-on nous dire, il faut donc

laisser sans soins les tuberculeux ? Nullement,
mais il y a une façon pjus intelligente et plus
logique de lutter contre ce fléau, c'est d'empê
cher 1 éclosion de la tuberculose et c'est juste¬
ment là, que se trouve la clef du problème.
L'on a remarqué, (et toutes les statistiques

le confirment) que la tuberculose est une ma¬
ladie des classes laborieuses, c'est ainsi que le
pourcentage de malades, qui est tfès faible dans
les arrondissements chics de Paris, atteint une
moyenne effrayante, pour 100 individus habi¬
tant Belleville ou Ménilmontant ; en province,
c est la même constatation. Il faut donc en

déduire que c'est beaucoup plus le terrain pré¬
paré au microbe qui le fait se développer que
la force nocive du microbe lui-même, et le ter¬
rain est d'autant plus excellent pour son déve¬
loppement, que l'individu est déprimé par un
travail exténuant, que sa nourriture est insuffi¬
sante, que ses vacances sont inexistantes et que
son logement ne comporte pas le minimum d'air
salubre, indispensable à la respiration de se«
poumons.

Alors, nous tenons le véritable remède ; ne
cherchons donc plus à guérir le fléau, ou à
1 atténuer par la vente d'un timbre ou la dis¬
tribution d'un tract de propagande, mais chan¬
geons plutôt le mode de production et de dis¬
tribution du travail humain, démolissons les
taudis meurtriers, délogeons de leurs hôtels
luxueux, de 15 ou 20 pièces, les catins de mi¬
nistres ou d'industriels, pour y abriter les pau¬
vres diables, et surtout n'imposons pas à un
homme un travail au-dessus de ses forces, qui
en fasse une proie de choix pour le terrible mi-
crobe.

Constatons d'ailleurs, en passant, à ce sujet ;
combien est paradoxale et idiote les façons
d'agir des Pouvoirs publics. Vous êtes sain de
corps, sans travail et sans abri, personne ne
vous donne ni un abri, ni à manger, ni même
souvent du travail ; à ce régime de privations et
de misère vous tombez malade et devenez tu¬

berculeux, alors à ce moment la collectivité
vous abrite dans un sanatorium et vous lui coû¬
tez 50 à 100 francs par jour. Ainsi, tant que
vous étiez en état de collaborer à la bonne mar¬

che de la société humaine, l'on vous a laissé
sans soins ; l'on vous a abandonné et, au mo¬
ment où vous n'êtes guère malheureusement
d'une grande utilité pour vos frères, au moment
où par la contagion vous êtes plutôt pour eux
un péril, la société vous soigne et dépense pour
vous dix fois plus d'argent, qu'il n'en aurait
fallu pour éviter la maladie.
Mais enfin, me dira-t-on encore, comment

lutterez-vous actuellement, dans la société pré-
sente contre le terrible fléau ? C'est encore

bien simple. Que l'on emploie, pour lutter con¬
tre les maladies sociales, l'argent que l'on jette
dans le gouffre du budget de la guerre, que
1 on arrête le lancement des cuirassés pour
construire, avec les millions ainsi gaspillés des
sanatorias, que l'on dispose pour une œuvre de
vie, toutes les activités que l'on aiguille vers
les œuvres de mort. Mais l'on ne veut pas agir
ainsi, et c'est à cause de cet illogisme voulu
de la société bourgeoise, que nous refusons no¬
tre concours et notre argent à l'œuvre du tim¬
bre antituberculeux, car pour nous les maladies
sociales ne disparaîtront qu'avec l'emploi des
moyens préconisés plus haut, c'est-à-dire par
la révolution sociale et non par la mendicité
publique,

René GHISLAIN.

Il paraît bue les bons Français ont sujet de
se réjouir. D'abord on garde jusqu'à nouvel
ordre cet admirable cabinet Tardieu, le cabi¬
net record des vingt-huit maroquins. Et avec
ça, tout ce qu'il y a plus « moderne », ce ca¬
binet annonce tout simplement qu'il va, entre
autre chose, assurer la « prospérité générale ».
Et puis la Chambre a fait une ovation

quasi unanime à cet excellent Aristide qui
dans cette journée « prodigieuse », comme dit
le Matin a prononcé un de ces discours...
Pacifisme et patriotisme agréablement cuisinés
kalf and half. Rappel de ce qu'il a fait pour
préparer la guerre, pour remporter la victoire,
pour préparer la paix qui, paraît-il, n est pas
encore faite depuis dix ans, pour re-préparer
la prochaine guerre. Applaudissements géné¬
raux depuis la droite jusqu'aux socialistes.
Si j'étais républicain, je me sentirais plu¬

tôt gêné de l'attitude plutôt molle des a gau¬
ches » vis-à-vis du sauveur Tardieu. Voilà
un monsieur qui a fait passer à tabac les
« libertés légales républicaines » qui a froi¬
dement appliqué les procédés en vigueur dans
les pays fascistes. Et on le traite comme une
personne naturelle. Et on lui fait la plus cour¬
toise et la plus anodine des oppositions tout en
le couvrant d'éloges.
Si j'étais socialiste je serais dégoûté de la

complaisance des chefs du parti envers ^ le
« renégat » Briand, de la complaisance qu'ils
mettent à soutenir son double et triple jeu,
de leur incapacité à concevoir les questions
internationales du point de vue des intérêts pro¬
létariens, et non de celui des combineurs d'af¬
faires et des banquiers nationaux et internatio¬
naux.

N'étant ni républicain, ni socialiste, je cons¬
tate simplement que dans tout cela il y a ma¬
tière à la fois à s'édifier. De quoi faire réflé¬
chir ceux qui coupent encore dans les boni¬
ments des politiciens.

***

Cependant le grand jour du Onze Novem¬
bre a été célébré avec toute la pompe con¬
venable.
Ce genre de commémorations est plein de

sens et de philosophie.
Rien de plus naturel que l'hommage des

gouvernants à leurs soldats inconnus respectifs.
(On en a installé un peu dans toutes les capi¬
tales).

Us reconnaissent ainsi l'importance que l'es¬
prit d'obéissance, de discipline et-de sacri¬
fice des millions de « soldats inconnus » a

eu en leur permettant d'accomplir « jusqu au
bout » leurs desseins.
On a beaucoup discuté sur les rôles res¬

pectifs des divers groupements au cours de la
grande guerre, sur leurs initiatives et leurs res¬
ponsabilités particulières. Il serait inexact de
passer sous silence la valeur de la collabora¬
tion des masses ouvrières et paysannes.
Que les dirigeants se félicitent de l'avoir

obtenu, c'est bien naturel, et c'est ce que si¬
gnifie l'hommage reconnaissant au pauvre
mort.
Et qu'ils se félicitent aussi à l'idée qu'ils

retrouveraient le cas échéant tel même con¬

cours, quoi de plus normal ?
Pacifistes, bien sûrs qu'ils sont pacifistes.

Ils ont déjà fait faire quatre ans de guerre
.pour assurer la paix durable.

J.ls ont mis la guerre « hors la loi », à
ce Qu'ils disent.
Mais ep attendant, ils préparent la « dé¬

fense nationale » avec l'aide des socialistes
à la Paul-Boncour.
Mais ils tra'qïient ceux qui conçoivent une

autre action pourQa paix que celle qu'ils pré¬
tendent exercer. ,

Mais vous ne pouvez reproduire une opi¬
nion d'Einstein, rénovateur imjstre de la
science, membre d'une commission officielle
de la S.D.N. sur l'attitude qu'il prendrâ;t le
cas échéant, envers sa patrie allemande, sS.ns
vous exposer à des poursuites.

***
La Russie et l'Italie connurent ces semaines

dernières de belles cérémonies officielles.
De part et d'autre de glorieux anniversaires

à célébrer : révolution d'octobre et marche sur

Rome.
Ici on a passé en revue et harangué les

chemises noires. Là-bas ça été les camarades
de l'armée rouge.
Ici et là-bas, des harangues grandiloquentes

ont proclamé que l'on était fort et capable de
faire triompher de tous ses ennemis le régime
établi

1! serait trop facile d'insister sur les tristes
similitudes de ces deux régimes, établis pour¬
tant avec des ambitions bien différentes.
Leur exemple pèse bien lourdement sur

notre époque. Si l'on joint la formidable et
écrasante ploutocratie américaine, on a les
trois foyers d'influence les plus puissants de
l'époque. Et tous trois pareillement redouta¬
bles pour quiconque a le goût de la liberté.
Triple danger, triple lutte à mener.
En ce qui concerne spécialement la révolu¬

tion russe son effet s'est produit de deux
façons.
Les uns, arguant de ses tares incontestables,

en tiraient cet argument simpliste :
— Vous voyez bien qu'il n'y a rien de

bon à tirer d'une révolution sociale.
Argument dont on a usé et abusé.
D'autres au contraire ont tiré cette déduc¬

tion opposée.
— Vous voyez bien qu'on ne peut rien

faire de sérieux qu'avec ces moyens-là, ceux
même que vous réprouviez véhémentement :

année, police, guépéou. Rien à faire que
suivant le mode léniniste, bolcheviste, commu¬
niste.
Les uns se sont dégoûtés de toute concep¬

tion de transformation sociale. D'autres, sub¬
jugués par l'influence historique des événe¬
ments russes, ont cru faire cour le mieux en
se ralliant au « parti révolutionnaire ».
De là un état de confusion et de désorien-

tation dans les meilleurs esprits du prolétariat
européen.
L'une des conséquences de cet état de cho¬

ses a été^ de rendre presque impossible ce qui
semblait Inévitable au lendemain de la grande

tuerie, une union décisive des prolétaires êurôw
péens pour en empêcher le renouvellement.
Tandis que les politiciens socialistes fai¬

saient avorter les tendances anti-guerrières en
farces de la S.D.N., les communistes les
détournaient en apologie de la guerre et d£
l'armée au service de la « patrie ouvrière ».
Ainsi jadis l'hervéisme dénaturait l'antimtH

litarisme, développé sous l'influence des anar*
chistes, pour en faire ce « militarisme révo¬
lutionnaire » qui devait aboutir on sait à!
quelle « Victoire ».
De très braves gens s'imaginent faire bonne

œuvre en offrant des mitrailleuses à l'armée
rouge.

Cependant que Paul-Boncour se préoccupé
de la défense de « nos » frontières.

Evidemment, pour affirmer la fraternité de
travailleurs, on pourrait trouver autre chose.;

*
* *

Cependant tout ne va pas pour le mieux
dans notre parti communiste national. II paraît
qu'il se désagrège. Je le regrette presque.'
J'aurais préféré qu'en face des manœuvres dè
Tardieu qui arrivaient à le rendre relative*
ment sympathique, il fit plus belle contenance.;
Le gros scandale, c'est que ses élus se

mettent à le lâcher. Six conseillers munici¬
paux de Paris en particulier qui se mettent
en révolte contre le dictateur Flôrimond. Et
contre lesquels le parti des masses fulmine.
Tout le monde m'a l'air bielt ridicule daraj

cette affaire.
Les conseillers municipaux d'abord qui af¬

fectent de s'apercevoir maintenant que le parti
exerce une tyrannie insupportable sur ses mem¬
bres. Us ne savaient donc pas ce qu'ils faisaient
en y entrant et en s'en servant pour se faire?
élire.
Et le parti ensuite qui fabrique des politî*

ciens et qui s'étonne d'être trahi par eux.
Comme si toute l'histoire politique ne témoi¬
gnait pas que c'est la norme. Quand on ne
veut pas être dupé, on ne fabrique pas des
députés et autres qui ont tout intérêt vous
mettre dedans. Les communistes en verront
bien d'autres comme en ont vu les socialistes
avant eux. Demandez à Briand et Milierarid
entre autres où mène la défense parlementai;®,
de la classe ouvrière.
Quant aux exclus, s'ils le sont, ils ne s'eS

porteront pas plus mal. Ils garderont leur*
sièges, sou? une »atre étiquette -•*' ■ (
les petites combines continueront.
Ailleurs le bolchevisme fait des victimes

plus à plaindre. Même parmi les siens. Je ne
suis pas de cet ; qui disent dans ces cas :
Tant pis pour eux, ils l'auront bien voulu ;
qu'ils subissent les conséquences de ce régimes
de leur choix. Je conçois quel a pu être le
prestige de la c première révolution profita*
rienne » sur certains esprits et qu'ils aient ptt
se refuser à en reconnaître les tares. Comme
je suis persuadé que la plupart de ceux qui
constituent les éléments sincères du parti com¬
muniste sont des « libertaires qu: s'ignorent »
et qui ont donné une expression fausse à leur
réprobation de la société actuelle.
Mais je voudrais que les uns et les autre")}

comprennent que c'est contre toutes les auto*
rités, (( prolétariennes » ou « bourgeoises f>
qu'il faut s'unir et lutter,

EPSILON.

IMPRESSIONS DE CONGRÈS
Le Congrès de la Fédération d ■ Langue¬

doc, qui devait se tenir à Béziers, (ut à
la suite de différentes circonstances, aux,
quelles dame police n'est pas étrangère
dans l'obligation de se réunir à Lézignan.
Ce contretemps n'eut, hdtems-nous de le

dire, aucune répercussion fâcheus'e sur la,
marche des travaux du congrès.
Un peu de travail supplémentaire, pour,

notre ami Eslève, secrétaire de la Fédéra*
tioit, obligé en dernière heure, d'indiquer4
le nouveau lieu de réunion aux congres¬
sistes €,t en définitive la police en fut pour,
ses frais,
Délégué-par l'U. 'A. C. R., je dois d:~e

à tous nos camarades, groupés
organisation, ic gjtêëlàtib' j^/nforïant qui
nous fut donné, par la franche cordialité
qui ne cessa de présider, pendant la dis¬
cussion, sur les différents points de l'ordre
du jour.
La place et le temps nous manquent pour,

relater comme il conviendrait, les débats
sur les questions très sérieuses qui furent),
traitées.
Disons simplement que l'unanimité né

cessa de régner ; on verra par l'ordre du
jour, que nous publions d'autre part et qui
clôtura le congrès, que nos amis du Midi
sont décidés à œuvrer pour l'intensificfltion
de notre propagande.
Pour ce faire, ils ont décidé de s'organi¬

ser solidement, afin d'être en mesure de
lutter avec efficacité contre les partis poli¬
tiques, diviseurs de la classe ouvrière.
A la lecture du rapport moral on put sê

rendre compte de l'activité déployée pen¬
dant un an par les camarades du Midi
La Fédération du Languedoc est incon¬

testablement, à l'heure actuelle, celle de.
nos fédérations qui manifeste le plus de
vie et de ténacité dans la lutte.
En renforçant son organisation elle vient

de démontrer qu'elle était prête, plus que
jamais, à mener le combat,
La Fédération du Languedoc, qui a da-ter de son congrès, prend la dénomination

^. Fédération Anarchiste Communiste duMidi, peut être citée en exemple à tous
nos groupes.
Puissent-ils s'inspirer de ses méthodes

et eux aussi s'engager résolument dans la
voie de l'organisation, pour intensifier lalutte contre toutes les forces d'autorité.

R. Boucher.
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L'opposition communiste
et l'autonomie du Syndicalisme

Notre camarade Desfaudais a insisté la
semaine dernière, dans la « Tribune syn¬
dicale », sur les réserves importantes qu'il
convenait d'apporter 'à la plate-lorme de la
minorité unitaire, développée à la tribune
du'congrès de la C G. T. U. par Cham-
beiiand au nom de la Ligue syndicaliste,
et .aussi sur les nombreuses défiances
qu'elle était susceptible d'éveiller parmi
les militants syndicalistes avertis. En con¬
clusion, il plaçait les militants anarchistes
devant leurs responsabilités, les invitant à
ne pas « esquiver le débat », à travailler
« à la détermination des buts et de la tac¬
tique. de la nouvelle formation syndicale »,
à cesser de pratiquer plus longtemps une
« politique d'abstention » désormais impos¬
sible.
Ainsi posé sous ce double aspect, le

problème répond exactement aux nécessi¬
tés du moment. 11 s'agit, en somme, de
savoir dans quelle mesure la minorité uni¬
taire est libérée de l'idéologie communiste,
jusqu'à quel point elle est décidée à ban¬
nir de ses méthodes la tactique bolcheviste,
en un mot si elle est sincèrement pour
l'autonomie syndicale et contre la subor-

substituer à l'appareil régulier pour in¬
fluencer le syndicalisme, à la fraction de
se substituer au parti pour diriger le mou¬
vement ouvrier.
Voil'à le caractère doctrinal général du

document. Il est un utile rappel de la na¬
ture véritable de l'opposition trotskyste et
constitue un sérieux avertissement pour
ceux qui auraient pu se faire des illusions
quant à son détachement du bolchevisme.
Mais tel quel, il est un danger plus

grand peut-être que la subordination ac¬
tuelle de la C. G. T. U. au parti. A l'heure
où celle-ci voit se dresser dans son sein
une minorité dont l'action peut aider à la
renaissance du syndicalisme révolution¬
naire, il ne vise à rien de moins qu'à la
torpiller. Il est dirigé directement contre la
Ligue syndicaliste. Et Trotsky n'hésite pas
à rejoindre Monmousseau pour taxer de
réformisme et d'opportunisme Monatte,
Chambelland et leurs amis.
Du fait de la publication de ce document,

il apparaît que la situation syndicale doit
se clarifier. Prolongeant l'action du com¬
munisme officiel dans les syndicats, le
trotskysme entend donner des bases soli-

DIMANCHE 24 NOVEMBRE 1929
à It h. :iO, à " La lit'.I.Lli "

dirmUon officielle ou non des syndicats t des & son opposition qui aideront, dans son
™ J"ti SSSSmS. mm corSon de «*. » '« «ration d„ —n,™. .
lieu, (ie temps ni de circonstances. De sa
position, dépendra l'attitude des anarchis¬
tes à son égard.
Dans le même temps que Desfnudais si¬

tuait ainsi là question, un élément nou¬
veau, qui renforce singulièrement son
acuité, venait lui donner toute sa signifi¬
cation.-Nous vouions parler d'une discus¬
sion ofivérte dans La Vérité, organe de
l'opposition trotskvste, par Léon Trotsky
en personne, sur les rapports du syndica¬
lisme et du communisme.
èé document en vingt-huit points, — pas

un, de moins ! — s'il n'a pas le mérite de
la nbuveautô a au moins celui de la préci¬
sion. Avec lui, aucun doute n'est permis.
Sop âufeur s'y affirme sans détour bolche¬
viste intégral. Il y soutient la conception
traditionnelle du communisme à l'égard du
syndicalisme.
ib^T confirme tout ce que nous savions

déjà : prétention du parti communiste de
aeMiissef au rôle de guide de la classe ou¬
vrière dans toutes les sphères de sa lutte,
y compris le domaine syndical ; contes¬
tation des possibilités révolutionnaires
d'çm/.mouvement, syndical indépendant de
toute tutelle politique extérieure . négation
de la valeur de. l'autonomie syndicale ,

droit de direction incontesté des syndicats
par le parti communiste, etc.., Théorique¬
ment/que le communisme international
soit placé sous la direction d'un Staline ou
d'un Trotsky, la situation du mouvement
syndical doit, donc- rester la même. Et si le
communisme orthodoxe n'est pas dans une
« ligne » juste, c'est à l'opposition de se

Le 12' anniversaire
de la Révolution russe

,V fir eamqra'de Volinc consacre dans I.a Voix
liiiorlaire un article au douzième anniver¬
saire de in Révolution russe. En voici la con¬
clusion :

Ip.o j-opulaii® laborieuse do ce pays, peut-elle
Se "réjouir (tu' douzièine anniversaire de fa Révo¬
lution r p; nous, les anarchistes, pouvons-nous
être • onleuts ou, au moins, satisfaits do ses
jv<}Ula,H
f.a réponse est tout indiquée : Oui; la popula¬

tion soviétique peut bien se réjouir. Cor, chaque
«mitée qui passe approche le moment de la
çiiule .de c» beau régime « socialiste ». Oui,
nous, les anarchistes, pouvons, au moins, être
sufrsîb,!,:'-. car, "éffaqûè ànfièe de plus deTè'xîs:
teriêe de Ce régime, confirme et proclame a tra¬
vers le monde entier notre vérité, notre thèse
fondamentale , limpuissance et .la stérilité de
tente révolution politique, de tout Etat, de tout
gouvernement, vis-d-vis de la télelie formidable de
l'emafteiputioh effective des travailleurs.
Etablit" par expérience cette vérité, la rendre

évidente au peuple laborieux de tous les pays,
la- proclamer hautement, nu moyen de faits
acquis, précis, indiscutables, telle est la mission
historique du hoiçltcvisme, Nous pouvons nous

I.a question syndicale apparaît, dit Trotsky,
comme l'une des plus importantes pour le mou
vement ouvrier et, par conséquent, pour l'oppo¬
sition. Sans position précise dans la question
syndicale, l'opposition ne saurait avoir une in¬
fluence réelle sur la classe ouvrière.

Et il précise aussitôt dans quel sens doit
« s'orienter » cette influence :

Celui qui, par principe, oppose l'autonomie
syndicale à la direction du parti communiste,
oppose de ce fait — qu'il le veuille ou non —
les couches prolétariennes les plus retardataires
à l'avant-garde de la classe ouvrière (lisez : le
parti communiste), la lutte pour les revendica¬
tions immédiates à la lutte pour la libération
totale des travaileurs, le réformisme au commu¬
nisme, l'opportunisme au marxisme révolution¬
naire.

Et tout au long de son développement,
Trotsky s'essaye à justifier la nécessité et
la légitimité de la direction inconditionnelle
des syndicats par le parti communiste.
Tout le problênie de la crise du syndi¬

calisme est là : indépendance ou subordi¬
nation. Il faut choisir. Les « ligueurs syn¬
dicalistes », à l'injonction de Trotsky, s'ont
tenus de se prononcer clairement. A eux,
de nous indiquer s'ils optent pour le « syn¬
dicalisme » ou pour le « trotskysme »," A
eux de nous dire s'ils choisissent la « re¬
naissance du syndicalisme » ou son enli¬
sement définitif sous la tutelle du com¬
munisme orthodoxe ou oppositionnel. Se¬
lon qu'ils se prononceront pour celle-là
contre cqlui-çi, ils trouveront les anar¬
chistes avec eux ou contre eux.

LE LISEUR.
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Le programme détaillé sera vendu au bénéfice de VENTRAIDE

LES LIVRES
Liitérature anarchiste Internationale

réjouir de voir cette mission s'accomplir, s'ac-

LA LIBERATION VIENDRA (i)
par Léon Tolstoï

Des lecteurs se sont étonnés que depuis
trois mois notre chronique n'ait pas paru.
Mais la responsabilité de ce fait n'incombe
pas tant au chroniqueur qu'aux écrivains li¬
bertaires eux-mêmes. Notre littérature est ac¬
tuellement très pauvre. Les éditeurs anarchis¬
tes ne possèdent ni les moyens financiers ni
l'audace nécessaire au lancement d'un livre
de fonds et, sauf des presses du Syndikatist à
Berlin et de la Protesta à Buenos-Ayres, au¬
cun ouvrage sérieux ne sort. D'autre part,
hormis les traités économiques de Cornelis-
sen qui n'appartiennent à notre littérature

cent lier Sous nos yeux. Et. malgré là tristesse ! que Pa* 1 esP"t dans lequel ils ont été con-
qui nous envahit à l'Idée du prix trop élevé que «us et les volumes d histoire de Nettlau, de¬

puis plusieurs années, it n'a pas été écrit
d'exposé vraiment original de ne ; doctrines.
Par contre., abondent les monographies: bio¬
graphies de Reclus, Ferrer, Kropotkine, Sac-
co et Vanzetti ; historiques des communes
hongroise et bavaroise, de la répression de
l'anarchisme en Russie; études Je la ratio
nalisation ou du chômage, international Ac¬
tuellement, la mode semble être aux Mémoi¬
res : Makhno a. publié le premier tome de son
Autobiographie; on annonce l'imminente pa¬
rution des Souvenirs de J. Grave. Tous ou¬
vrages sans doute intéressants, mais d'ordre
secondaire et qui décèlent une certaine indi¬
gence, une certaine stagnation de nos idées.
Le n'est malheureusement pas que dans le
domaine de la -propagande que nous n'avan¬
çons plus, impis encore dans le domaine spiri¬
tuel. Notre, pensée ne régresse pas; mais elle

- - trop eievo queles peuples sont forcés à payer pour la leçon,
malgré aussi le sentiment de dépit provoqué par
la lenteur historique de l'enseignement, nous
sommes en droit do dire avec un profond soula¬
gement:/^ preuve est faite.Qu'elle continue de
frapper les esptttSfL'avenir est, plus que jamais
éi noire idée. .......

Au sommaire...
...De L'Idée libre (novembre) des articles de

L Barbedette, André Lorulot, M. Ponsot, P.
Combeinule, P. Yigné d'Octon, etc...

.... De La Voix libertaire, au sujet de la cons¬
titution du ministère Tafdieu, gouvernement
« qui va préparer le lit du fascisme », un article
de Sébastien Fnurè appelant à l'union les anar¬
chistes « afin de repousser l'assaut, de briser
le choc » ; des reflexions du « Plombier » après
les congrès confédéraux
...Du Professionnel des P.T.t. une longue

diatribe, et justifiée, contre M. GermainAlartin
qui, pour assurer son entrée dans le ministère
Tardieu, s'est livré à une basse manœuvre contre
le personnel des P. T. T.. tendant à le rendre
responsable aux yeux du publh du marasme de
l'qmninistrntton qu'il dirige avec une incompé¬
tence parfaite.

LETTRES DE RUSSIE
'd. « ... Tu me demandes toujours de le
parler de moi-même et en détail. Ce n'est,
paa chose facile. Un compte rendu fie
notre existence deviendrait fatalement
fien (l'autre qu'une suite de lamentations
interminables, et ce serait bien triste... A
quoi bon se plaindre ? Pourrait-on trouver
ençore quelqu'un qui s'intéresserait à notre-
sort, après tant d'années de souffrances,
physiques et morales, souffrances a/àe
votre moRdé « Civilisé » passe obstinément
sous |i{ÇRo.c ? Quel serait le rôsy.'ùat siIon apprenait chez, vous, une foi;s'"<3e plus,
que des milliers d'exilés, de J'outes les
«G&j^hes de la population. Suffissent une
lente'a^d Cf'él^j^u c, da^/is les steppes
lointaines dV^èo^Sibèriey^faree qu'ainsi veut

- n d'une certaine » patrie » ? Là-bas,
chez voiis, dans vos pays d'Occident, pour¬
rait-on trouver êncore quelqu'un qui en
serait étonné ? J'en suis sûr que, dans tou¬
tes les léttres que vous recevez de notre
pe ;rs, vous lisez' toujours et encore la mê¬
me chose : faim, privations, maladies,
souffrances, tortures, etc... C'est naturel,
«il

, effet. Car, bien que séparés les uns des
autres par des centaines et même des mil¬
liers d® kilomètres, nous vivons tous dans
les" mêmes conditions... N'attendez donc
de nous autres rien de bon. Rien de nou¬
veau, surtout ! Tout, absolument tout,
marche, comme auparavant, aux temps de
nos grand'pères et arrièrë-grand'pères.

« Ëti bien ! Voici donc mes lamentations
à mqj. : ■ . :

« Je Suis un simple mortel. Avant la
prison et l'exil, je maniais l'outil à l'usine.
Je lisais un peu, je poétisais aussi, et
j'avais » des idées ». C'est ce dernier dé¬
faut qui m'a perdu. Car, 'd'après nos lois
actuelles, avoir des idées est... préjudicia¬
ble à l'Etat. Et voil'à depuis 5 ans, je suis
traîné à travers les prisons et les lieux
d'eSil. J'ai goûté de tout un peu. Et puis¬
que* je h'ai pas « encore » renoncé à mes
idées, je continue de « voyager ». Présen¬
tement, on m'expédie dans un petit trou
qui porte un nom bizarre et qui se trouve
quelque part tout près de l'Océan Arcti-
que. C'est le dernier village habité au
nord. J'ai essayé de protester, .sans résul¬
tats d'ailleurs .te dois pariir vers ce beau
pays sans même avoir- des habits chauds.
Or, Je froid y atteint, jusqu'à 60° et plus.
La- perspective n'est pas gale, comme vous
voyez. Depuis ces 5 ans ma santé est
ébranlée à un te! point que. d'homme sain
et robuste que j'étais, je suis devenu moin-
tenaut un vieillard, faible et malade. Ré¬
cemment je me suis adressé à un médecin.
Son diagnostic fut bref et net r « C'est du
rhumatisme aigu ». Je me demande alors
comment, diable, mon rhumatisme aigu

'=

« se fera-t-il aux.'degrés aigus » ? Ce¬
pendant, je/në 'désespère pas. S'il le faut
pour le bVèn de la Révolution, il faut su- ;
voir supporter tout... :
« Quant au travail, il nous est absolu- ,

nàent impossible d'en trouver dans ces pa¬
cages. Certains vivent de la chasse, mais
pour chasser il faut avoir un fusil. Môme
s'il existe un travail quelconque, il n'est
pas pour nous autres : on Je confiera à
n'imp&rte qui,, à des criminels, à des an¬
ciens oourgeois, à des hommes sans foi ni i
loi, mais pas à nous. j

« Le pavs ici ne compte pas comme lieu j ché par les deux correspondants à l'établisse-
d'exil politique. Nous ne sommes là que j ment d'une morale sui des bases libertaires
quelques hommes. Quant à toutes sortes et non plus métaphysiques, et ensuite, parceJ. -1_ —a„„ I qu'elles montrent de queue manière, — di-

languit. Qui donc nous apportera un aperçu
génêtal et rationnel de l'anprchisme doctri-
ny.V au XXe siècle ? Qui nous donnera enfin
fine Ethique, ce dont nous avons peut-être le
plus urgent tesoin ?
Une Ethique I Par une étrange fatalité,

tous nos théoriciens, de Proudhon à Kropot¬
kine, ont ardemment désiré établir les pos¬
tulats d'une morale nouvelle, et toujours la
mprt les en a empêchés. Proudhon que ne sa¬
tisfaisait plus entièrement sa Justice dans la
Révolution et dans l'Eglise n a pu mettre la
dernière main à sa Philosophie du Progrès et
en tirer toutes les déductions philosophiques.
Nul n'ignore que l'Ethique de Kropotkine
n'est qu'une compilation d'articles divers,
qu'un exposé critique de doctrines morales et
n'a d'une Ethique que le titre. Si l'on veut
avoir Une notion sommaire des concepts mo¬
raux de Kropotkine c'est sa brochure sur la
Morale Anarchiste et non l'Ethique qu'il
faut consulter.
Sous le titre La Libération viendra, ont été

éditées trente lettres inédites de Tolstoï à
Eugène-Henri Schmidt, Ces lettres présen¬
tent pour nous une réelle importance d'abord
parce qu'elles indiquent l'intérêt capital atta-

ûe criminels, d'hommes perdus, de mal¬
heureux et de misérables, ces parages en
regorgent. On en voit partout, par grou¬
pes... Cela ne nous étonne plus. Question
d'habitude «... Toutefois, un homme venu
du dehors, en serait épouvanté. Vraiment,
il faut être des derniers sadistçs privés de
tout sentiment humain pour pouvoir pous¬
ser des hommes jusqu'à un tel état I »...
2. — Merci pour l'argent. Pour moi, c'est

un double soulagement, car en recevant
votre secours, j'oublie un peu ma situa¬
tion de n sans-droits » et ma solitude ici,
dans ce pays oublié. Je suis actuellement
seule ici. Point d'autres exilés. Les habi¬
tants de mon village sont de vrais sauva¬
ges ! Leur niveau de culture est extrême¬
ment bas. Pas moyen de parler avec eux
de quoi que ce soit. Tout autour, une fo¬
rêt épaisse, vierge... J'y vais parfois, non
sans peur, afin d'y chercher des framboi¬
ses de forêt. Ce n'est pas seulement une
distraction pour moi, mais un besoin, car
quant à d'autres fruits, il n'y en a point !
Ma santé est passable. L'année passée,

je n'espérais pas pouvoir terminer ma
période d'exil. Maintenant je crois pou¬
voir même la dépasser. Depuis assez long¬
temps, j'ai craché le sang une seule fois,
ce qui me rend plus confiante...
En fin de compte, tout dépend de la dé¬

cision qui sera prise par le « centre ». Il
me serait difficile de dire si je vais subir
un « changement de pays » seulement ou
bien un droit de retourner en Russie cen¬
trale, sauf certaines villes... Notre destin
est entre les mains des « Toi î-Pujssants 1 »

AUX ABONNES EN RETARD

LE LIBERTAIRE ne pouvant supporter
longtemps les frais du service gratuit aux
abonnés en retard, ceux-ci ne s'étonneront
nas de se le voir supprimer s'ils négligent
de se réabonner en temps voulu.

vergente d'ailleurs, — Schmidt et Tolstoï
concevaient cette Ethique.
Bien qu'il ait exercé et exerce encore une

grande influence sur certains de nos camara¬
des allemands et hongrois, Schmidt est pres¬
que complètement inconnu des Français. Né
en Hongrie, en 1851, mort le 13 septembre
1916, Schmidt appartient à cette génération
intermédiaire qui se développa entre deux
révolutions internationales, celle de 184S et
celle de 1917. Il vint au jour trop tard pour
participer aux batailles sociales de la pre¬
mière moitié du XIXe siècle et assister, com¬
me* Proudhon, à la formation du prolétariat
industriel, à la recrudescence des guerres de
classe; il disparut trop tôt pour voir, comme
Sorel, l'explosion de la Révolution russe et
la disparition des systèmes politiques et éco¬
nomiques de l'Europe Centrale. Il fait le
pont entre Proudhon, Stirnei et nous. Il est
assez représentatif d'une époque en déséqui¬
libre, travaillée d'un sourd malaise intérieur,
où chacun s'appliquait à rechercher une nou¬
velle échelle des valeurs ; d'une époque qui
n'a fourni aucun grand économiste, aucun
éminent réformateur social mais qui a pro¬
duit Nietszche, James et Bergson. Schmidt a
participé activement aux luttes de son temps ;
mais son tempérament le poussait à trouver à
ces luttes des causes plus morales qu'écono¬
miques et, sinon à se tenir au-dessus de la
mêlée, du moins à regarder par delà celle-ci.
Sous le pseudonvme de Bulla, il collabora

bien au journal Liberté de Most; il fonda
bien l'un des premier? hebdomadaire? anar¬
chistes hongrois. Sans Etat (ARam Nelkiil —
Budapest, 1897-1899); Avec Vaikonyi, il or¬
ganisa même des syndicats agricoles et fo¬
menta la grève paysanne hongroise de 1897 à
la suite de laquelle furent votée? les fameu¬
ses u Lois serviles »; enfin, il fit de la propo.
gande anarcho-communistr parmi le? secta¬
teurs nazaréens et substitua à leur idéologie

Ç àux Rôy\rdy
d« CHEMIN

PjRÔPÔS B'M PARIAa VûJ? Ut A âTriPùUtfTi , une rainure; à laquelle est assujettie un»
lame, genre lame de rasoir! Avec cet ap¬
pareil mignon, on frappe le crâne du pauvr®
diable,' jusqu'à ce qu'il vienne à résipis»
cence.

• • •

(1) Die Rettungieird Kommen. édité par Her-
der, Hambourg.

imprécise un substantiel programme social.
Néanmoins, il se persuada vite que les trou¬
bles politiques et économiques, les catastro¬
phes internationales, le paupérisme et la mo¬
nopolisation des terres par les capitalistes
n'étaient dûs qu'à la violation permanente,
consentie par la majorité, de quelques gran¬
des lois naturelles et à la méconnaissance
presque absolue d'une morale vraiment hu¬
maine et libertaire. Il se tourna vers la philo¬
sophie. Cette orientation, qui se faisait déjà
sentir dans sa Religion de l'esprit (Budapest
1894), ne fit que s'accentuer avec les ans.
L'influence de Tolstoï, qui s'était précédem¬
ment exercée sur un autre théoricien anar¬
chiste hongrois, le comte Ervin Batthyany, fit
le reste.

Si ie syndicalisme agraire perdit un de ses
militants, notre m uvement s'enrichit d'un
philosophe qui devait donner à notre plpnsee
séculaire un nouvel essor. Mais Sclimidt
n'était pas un tolstoïen, du moins dans son
inspiration. Le lettres de Tolstoï le mon¬
trent. Tolstoï prend pour base doctrinale le
Christianisme. Il s'efforce d'intégrer les pré¬
ceptes du Christ dans les théories libertaires.
Et après lui, doukhobors russes, nazaréens,
serbes et magyars, anarçho-chrétiens de Hol¬
lande font de même. Il tente de résoudre
le? contradictions du Nouveau-Testament,
d'épurer les Evangiles en substituant la rai¬
son à la foi et en insistant sur le postulat de
la non-résistance au mal Avec Tolstoï,
l'anarchisme s'accrût d'apports étrangers,
d'ordre religieux. Son éthique, Tolstoï tente
de l'établir sur des fondements hétérogènes,
sinon ho?.tiles à l'essence de nos idées. De là,
chez ce Père de l'Anarchie des étrangetés,
des oppositions apparentes, des impropriétés
de terme qui ne laissent pas que de surpren¬
dre et de gêner beaucoup de nos camarades
formés dans la pure tradition de Proudhon
et Bakounine.

Schmidt, au contraire, bien que fort attiré
lui aussi par les spéculations religieuses, a
voulu foncier son éthique sur des bases essen¬
tiellement, strictement anarchiste?, ortho¬
doxes. Selon lui, il ne fallait qu'édifier une
sorte de morale synthétique englobant coor¬
donnant aussi bien les essais de Stirner que
ceux de Tolstoï. Par sa philosophie de la
connaissance, il montrait qu'il n'y a pas an¬
tinomie entre l'individualisme parfois exa¬
cerbé du philosophe allemand et le commu¬
nisme fraternel du romancier russe. Les op¬
positions n'étaient qu'apparence, duperie vet-
bale. Les contradictions ne provenaient que
d'une diversité de terminologie; non d'une
divergence doctrinale. Ainsi, par exemple, en
Ce qui concerne la vérité: « Tant que tu
crois à la vérité, déclare .Stirner, tu ne croîs
pas en toi et tu es un serf, un homme reli¬
gieux. » — « Si chacun voulait, dans la me¬
sure de ses forces, acclamer la vérité qu'il
connaît ou au moins s'il ne persistait pas à
défendre comme vrai le Mensonge dans le¬
quel il vit, prétend Tolstoï, alors en cette
même année 1893 se produiraient déjà des
révolutions tendant à établir la vérité sur la
terre, révolutions que nous n'osons rêver que
pour d'ici quelques siècles. » Les deux thèses
semblent se heurter, s'exclure. Pourtant qui
ne voit, comme Eugène-Henri Schmidt, que
l'opposition ne réside que dans les termes.
Ce que hait et condamne Stirner sous le nom
de Vérité, c'est la vérité extérieure à nous,
imposée, généralisée, officielle, ce que préci¬
sément abomine et combat Tolstoï sous le
nom de Mensonge. Et cette idée chère à Tols¬
toï que l'homme approche du vrai par la rai¬
son et non par la foi, n'est-elle pas la pensée
directrice de l'œuvre de Stirner?

Commentaire explicatif, examen critique et
synthèse des essais éthiques des principaux
théoriciens libertaires, de Stirner à Tolstoï;
exégèse et adaptation des Evangiles aux be¬
soins des temps présents, tels sont d'une part
pour Schmidt, d'autre part pour Tolstoï' les
conditions premières d'une Ethique anar¬
chiste. Mais cette éthiquel ils ne l'ont pas ap¬
portée. La libération viendra, dit Tolstoï.
Quelles en seront les voies : Qui d'entre nous
saura et pourra nous fournir cette échelle des
valeurs, ces principes de vie individuelle et
collective que notre époque réclame et qu'on
ne lui dit pas ?

D. M.
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Faire la chose qu'on aime, forqer le
fer, raboter le bois, labourer la terre,
faire la chose qui nous intéresse avec
plaisir, flagner sa vie de cette façon,
ce n'est pas travailler, c'est simplement
vivre. Travailler, c'est attendre avec en¬
nui et lassitude la fin de la journée,
c'est voir mourir les heures sans re¬

gret, en attendant sa paye.
VLAMJNCK.

I

Ça va de mieux en mieux au parti des mas- '
ses. Après les magnifiques succès remportés '<
au cours de celte année, les victoires éclor '
tantes dont la liste serait trop longue à uouts
énumérer voici que ces messieurs de Moscou
ont encore un nouveau motif de s'enorgueil¬
lir. Les élections prud'homales ont donné la
majorité aux candidats bolchevistes.

Voilà qui va mettre du plomb dans l'aile '
à cette vieille pourriture de société capitaliste
que portent journellement en terre le « com¬
ploteur » Florimond et son copain, le cosaque
honoraire Cachin.

Vous aevez savoir quel est le rôle révolu¬
tionnaire d'un conseiller prud'homme ouvrier,
a]>ant sans doute, peu ou prou, été dans l'obli¬
gation d avoir recours à sa haute juridiction.
Je ne crois pas que vous ayiez eu à chaque
fois des raisons de vous féliciter de son inter¬
vention.
C'est là, encore, une de ces bonnes bla¬

gues bourgeoises prise entre tant d'autres.
Un camarade me souffle le nom d'un de ces

conseillers prud'hommes ouvriers qui est aussi
directeur d'un établissement dont les exploités
étaient, il y a peu de temps, dans l'obliga¬
tion de se mettre en grève. Vous voyez d'ici
combien cet « ouvrier » qui répond au nom
de Delagarde doit avoir le souci des intérêts
des pauvres bougres qui lui tombent sous les
frottes.
Mais les conseillers prud'hommes ouvriers

unitaires, lisez bolchevistes, ne se chauffent pas
de ce ,bcis là, n'est-ce pas, et vous allez voir
ce que vous allez voir.
En attendant, Florimond et ses sous-verges

exultent. La conauête des masses n'est plus
qu'une question d'heures.
Et ce n'est pas fini. Pour mettre le combla

à la joie des membres du Bureau politique
« du seul parti révolutionnaire » voilà qu'une
épuration bien comprise, automatique, pour¬
rait-on dire, s'accomplit en son sein. Ne vou¬
lant pas être en reste avec leurs collègues de
banlieue, six conseillers municipaux de Parij
se mettent en état de rébellion. A la perte,
ces traîtres, ces paniquards, ces profiteurs de
leurs mandats.
Tout va bien, tout Va très bien !
Autre sujet de liesse : les fonctionnaires

autonomes réunis en congrès viennent d'adop¬
ter « la plate-forme anti-communiste de la
minorité de la C.G.T.U. ».

C'est à dire que des milliers d'autres pa¬
niquards passent pieds et poings liés à la social
traîtrise au réformisme le plus ignoble et au
capitalisme le plus trustiiié.

Bravo I Hourrah I Ça va de mieux en
mieux.
Encore quelques victoires comme celles-là,

ajoutées à tant d'autres et le P.C. et la
C.G.T.U. (c'est la même combine) débarras¬
sés de leurs it scories » vont pouvoir en met¬
tre un bon coup.
A moins que, ayant exclu tout le monde, les

trois derniers mosccutaires. Florimond, Cachin
et Monmousseau ne s'abaissent comme de
vieilles baudruches dégonflées aux pieds du
dernier « terrassier de service ».

Pierre Mualdès.

GENS DANGEREUX. BRR !
Il est encore de bonnes âmes, quoi qu'oïl

dise. De braves cœurs voudraient bien pou¬
voir crier leur indignation devant les crimes
policiers. C'est'si horrible.. La vue du sang ^les met en peine. Parlant d'Almazofî ou( ,d'un autre, ils vous diront, visibléœeat
émus : Quelle honte ! Quelle abomination:
au vingtième siècle 1 On n'a pas idée d'aussi
atroces forfaits.
Mais cinq minutes après ils se raviseront:

C'est que leur conscience d' « honnêtes
gens » les aura rappelés au sentiment de là
réalité._ Ils vous diront alors : c'est néces¬
saire, il est des gens tellement dangereux.
Et quand ils vous disent cela, ils ont 14

chair de poule...

INTIMIDATION VERBALE
C'est ainsi que M. Charles Omessà, qu|

comble tous lçs soirs, la Liberté d'Aymard^
de propos torcheculatifs, appelle le savoir-
faire de Benoit.
Qu'on l'essorille un peu, ce pleutre, pouÉ

voir quelle risette il ferait.
Le Romanichel.

aiBiaiSiBiBIBIBIBIBlBIBIBIBIBIBIBIIfiBI

MENT DE PADA1TIIE ;

SEBASTIEN FAURE

LA LIBERTÉ
(Son aspect historique et social)
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Léon Deschamps ^
L'EGLISE A TRAVERS LES AGES «

Prix : 7.50, franco : 8.75

INDIGNATION TARDIVE
Un groupe d'avocats a lancé ces jours-ci,

une protestation à grand orchestre contre les
procédés employés à la police judiciaire
pour faire avouer les prévenus. C'est un
nommé Le Coq de Kerlant qui en a pris
l'initiative, voyant là l'occasion de faire
autour de son nom un bruit qu'il désire de¬
puis longtemps, sans doute.
Faite dans upe intention de cabotinage ou

non, cette protestation vaut qu'on la men¬
tionne. Regrettons qu'elle soit si tardive.
Les gens de robe ont été lents à s'émouvoir.
Pourtant il n'est pas au barreau, un sta¬
giaire, si godiche s'oit-il, qui ignore les dé¬
lices de la chambre des aveux spontanés.
Alors...

LA CHASSE D'EAU
Nous sommes en mesure d'affirmer, qu'en¬

tre autres ignominies, Benoit et ses acolytes
font subir aux malheureux qui tombent en¬
tre leurs mains l'agrcable exercice que voici;
On force le « prévenu » à mettre sa tête

dans la lunette des latrines. Vous concevez

déjà, les suavités de ce genre de supplices.
Ce n'est pas tout. Quand il s'est suffisam¬
ment délecté à humer les relents sui généris,
que vous devinez, les bourreaux de la P.J.
actionnent la chasse d'eau qui vient com¬
pléter l'œuvre d'asphyxie si. bien commencée
par les senteurs malodorantes qui émanent
du guoguenot.

• • •

GRACIEUSETE (suite)
M. Robert Trêves, qui est un journaliste

bourgeois, très collet-monté, et qui en au¬
cune façon ne peut être suspecté d'hostilité
à la police, a raconté l'autre fois, au Fau¬
bourg, une petite scène, dont un de ses amis
tout aussi bien-pensant que lui, aurait étéle témoin dans un commissariat de police.
Un individu était accusé d'un vol banal ;
on le mande au commissaire, et là on essaie
de lui arracher l'aveu de son larcin. Au grédes flics, l'individu tardait à se « mettre à
table ». Pour l'inciter à plus de loquacité,ils mirent en jeu la « gomme à effacer le
sourire », du moins c'est ainsi que les rous-sins désignèrent, devant l'ami de M. Robert
1 rêves, l instrument dont la description
suit :

La gomme à effacer le sourire est une
chose bien simple, rudimentaire, pourrait-on

Alexandre Pouchkine
POEMES REVOLUTIONNAIRES

Traduit du Russe par valentin Parnac, 1VM
une vie de Pouckine et des notes.

Prix. M francs, franco : 13.25
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On a tellement écrasé le sentiment

de la personnalité qu'on est parvenu J#
forcer l'être même qui se révolte contre
une injustice à s'en prendre à la So¬
ciété, chose Vagué, intangible, invulné¬
rable, inexistante par elle-même au lien
de s'attaquer au coquin qui a causé ses
griefs. On a réussi à faire de la haine
virile de la haine déclamatoire. Ah ! si
les détroussés des entreprises financiè¬
res, les victimes de l'arbitraire gouver¬
nemental avaient pris le parti d'agin
contre les auteurs, en chair et en os, de
leurs misères, il n'y aurait pas eu„
après ce désastre, cette iniquité, et cette
Infamie après celte ruine. La vendetta
n'est pas toujours une mauvaise chose*
après tout, ni même une chose Immo¬
rale ; et devant l'approbation univer¬
selle qui aurait salué, par exemple^
l'exécution d'un forban de l'agio, ie
maquis s(M*ait devenu inutile.,. Mais ce
sont les Institutions, aujourd'hui, qui
sont coupables (ie tout ; on a oublié
qu'elles n'existent que par les hommes-
Kt plus personne n'est responsable
nulle part, ni en politique, ni ailleurs*

GEORGES DAR1EN.
II est plus légitime de tuer un miUloflf

d'hommes pour instituer l'anarchie gua
pour faire les guerres de l'Empire. La
grandeur du résultat excuse l'horreuE
des moyens.

LAIJRENT-TAILHADE.

Pour prendre noie
Le mandat du camarade N. Faucier

arrivant à expiration le 1« décembr
celui-ci a demandé qu'il soit pourvu
son remplacement.
La commission administrative, tenat

compte de la tenue assez éloignée du cot
grès {en mars 1D30), a acquiescé au dès
de ne camarade. Elle a, dans sa dernièi
réunion, désigné te camarade Frémos
René, pour le remplacer jusqu'au prochai
congres qui statuera définitivement sur
nomination de l'administrateur.
En conséquence, à partir du 1er dêcenhre. toute la correspondance concernai

u Le Libertaire » et ta Librairie d'Edition
Sociales devra être adressée à ce camtrade.
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musons
Ils sont morts par milliers dans un combat fatal,Tombant comme les blés qu'un grand faucheur'moissonnne.
Et je ne puis passer devant leur piédestal
Sans qu'une peine immense en tout mon cœur frissonne.
Mais je reste insensible à l'hymne triomphal
Comme aux appels vibrants que les rhéteurs claironnent
Et je ne suivrai pas le défilé banal
Qui porte aux malheureux des fleurs et des couronnes...

Loin des traîneurs de sabre et des brûleurs d'enceps,
D'une âme recueillie et sourde à leurs accents.
Je préfère évoquer l'époque, hélas I lointaine,
Des printemps fraternels et des hivers sans haine
où ron s'éloignera des « monuments aux morts >

Pour vivre, le front haut, sans gloire et sans remords,
EUGENE 3IZF-A
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AU MEXIQUE

La paix des morts
« Les camarades du « Libertaire » me

» d; mandent de bien vouloir écrire quelques
« articles sur le Mexique. Les impressions
« très contradictoires recueillies par moi jus-

L,. « qu'ici, ne m'autorisent guère a effectuer
■f y une semblable besogne. Mais afin que nos
* « mais de France puissent se faire une idée

« sur la situation faite aux révolutionnaires
« de ce pays, je crois utile de traduire à leur
« intention un article publié par notre bon
v cam,arade Librado Rivera, yieux compa-
# gnon de lutte de R. F. Magon, d,ans le
« dernier numéro de « Avante », bi-mensuel
« anarchiste paraissant à Tampico ». —
Feiundel.

Voici qu'au Mexique nous vivons en
jiaix'. En pleine paix. Mais il n'est pas
question de cette paix désirée par tous les
vrais révolutionnaires, par ceux qui lut¬
tent pour une abolition radicale du présent
système d'iniquité sociale pour établir à sa
-la6" une société où régnera l'égalité et le
ien-ôtre pour tous. Non. La paix dont

nous jouissons est la froide et monotone
paix des morts.
Dans cette paix nous vivons. Paix dans

laquelle on entend seulement les lamen¬
tations, les plaintes et les gémissements
des, moribonds et les soupirs émouvants
des ■ exploités 'et des opprimés, geignant
«ous la trique du contremaître ou du
représentant de l'autorité.
C'est la paix Maehadiste de Cuba, où

l'on engraisse les requins avec do la chair
dé travailleurs de la même façon que Her-
aan Cortès nourrissait ses chiens avec , la
chair dés indiens Mexicains.
C'est la paix imposée par la terreur de

Primo de Rivera à l'Espagne et par le fas¬
cisme de Mussolini à l'Italie. C'est la paix
dans laquelle se débattent depuis vingt
ans les habitants du Vénézuéla sous la
tyrannie féroce de Vicente Gomez. C'est la
paix dont jouissent la Colombie et la Bul¬
garie sous leur régime de terreur et de
mort.
C'est la paix, la noire paix des trente

cinq longues années du règne de Porflrio
DhiZ qui, du fond de sa tomber, applaudit
frénétiquement son digne successeur : le
gouvernant à la main de fer qui vient d'en
erminer, comme par enchantement, avec
Jm liberté de penser, après avoir répandu
^■terreur. Si. violant les lois les plus élé¬mentaires de la liberté do penser, Obrégon
et Colles, matèrent la presse d'opposiLion,
l'actuel président provisoire a eu l'audace
d'en finir avec les imprimeries où se tirent
les iournaux qui ont le tort de ne point
l'aduler.
Si P. C. Galles causa la mort du Sagi-

taniç édité, par les « Hermanos Rojos » de
Cecila, le président actuel est allé bien plus
avant que ses prédécesseurs. Il a saisi les
Imprimeries ouvrières, foulant ainsi aux
pieds les droits les plus sacrés de la consti¬
tution dont s'enorgueillissent tous les poli¬
ticiens actuels qui la qualifient de « noble
conquête dé la Révolution » et dans les pa¬
ge. fie .laquelle- on •-trouve les lignes sui¬
vantes :

•< Est inviolable, la liberté d'écrire et de

Îipblier dos articles spr n'importe quels su-ets. Aucune loi ni aucune autorité ne pou-
vent établir la censure préalable ni exiger
des cautions des auteurs ou imprimeurs ni
restreindre la liberté de la presse qui n'a
d'autpes limites que le respect de la vie
privée, de la morale et de la paix publi¬
que. »

Et comme une preuve du respect qu'on a
de la constitution, on a saisi l'impri¬
merie do Avante, en partie détruite et
en partie transportée à la Préfecture de
Police par ordre du général Eulogio Ortiz,
promu depuis au grade de général de di¬
vision, et le président provisoire re¬
fuse do |$ rendre ou gronp-e des travailleurs
auxquels elle appartient et à qui elle fut
arbitrairement arrachée.

T e 13 septembre uq camarade de Basse
Californie nous écrit :

■c Aujourd'hui même nous venons de
recevoir notification de la poste que la cir¬
culation de notre journal Sembrandb
ïdeas est interdité. Cette mesure tue
notre journal dont seulement huit numé¬
ros ont pu voir le jour. »

« Ra disparition cause un nrofond abat¬
tement parmi nous. Mais ce n'est pas sans
orgueil que nous pensons h la frayeur qu'il
cousait à nos adversaires pour lesquels il
n'eut iarpnis aucun ménagement. »
Le 1!) sentembre fut assaillie et détruite

l'imppirrierie du journal la. Défensa Prole-
tarià; édité h Mexico même et son édition
fuf confisquée.
Et, pour couronner la série d'atteplats

contre la liherfé individuelle et le bien-
être social, l'actuel président provisoire so¬
cialiste vient d'implanter un code du tra¬

yait tout à fait opposé à l'intérêt des tra¬
vailleurs, un code du travail mille fois pire
que ie fameux « Secours Ouvrier » du Gé¬
néral Obregon. Tout cela est approuvé et
couvert par l'actuel gouvernement socia¬
liste qui au lieu d'adopter pour devise « la
socialisation de toutes choses au profit de
tous », l'a changée pour celle-ci : « la mo¬
nopolisation de toutes choses au bénéfice
de quelques-uns ».
Pour ces raisons, il est bon de rappeler

les phrases historiques du célèbre dicta¬
teur qui, au cours d'un banquet servi après
les assassinats du 2 avril à Monterroy, di¬
sait : Voilà comme on gouverne 1 Et,
bayonettes au canon, sans s'occuper du
reste !

EN GRÈCE
La situation intérieure
La Grèce reçoit souvent des visiteurs de

marque venus admirer les vestiges de la
civilisation antique.
Seulement les comités qui se chargent de

les accueillir se gardent bien de leur faire
étudier la situation sociale actuelle. De là
les comptes rendus fantaisistes que ces
voyageurs écrivent à leur retour.
M. Herriot, par exemple, est allé visiter

Corinthe, où il a admiré l'organisation de
l'industrie du raisin. Mais il a oublié de
nous dire que le travail se fait d'une façon
archaïque. Les hommes portent sur leur
dos des sacs pesant bien 100 kilos, et cela
durant des journées qui ne sont pas de
huit heures.
La situation de l'ouvrier grec est très pé¬

nible. Les salaires sont très bas. Quand un
typographe spécialiste arrive à gagner so
drachmes par jour, c'est-à-dire 25 francs
français, il peut s'estimer heureux. En gé¬
néral, un typographe gagne 50 drachmes,
soit 15 francs par jour. Or, la vie est aussi
chère qu'en France, et nombre de travail¬
leurs grecs sont très chargés de famille.
La principale richesse du pays étant

l'industrie du raisin et du tabac, le travail
ne dure qu'une saison, tout le reste du
temps c'est le chômage et la mis-ère;
Après la dernière guerre, non pas la

guerre européenne 19i4-1918, mais l'expé¬
dition d'Asic-Mineure, au retour des
armées vaincues, le mécontentement était
général. Mais les politiciens sont très puis¬
sants et savent habilement maintenir les
masses dans le respect du régime établi.
Et quand celles-ci réclamaient à manger,
ils leur ont donné la république.
Le Parti communiste mène une active

propagande, mais sa tactique est foncière¬
ment mauvaise.
Les syndicats groupent pas mal d'ou¬

vriers, mais malgré l'activité des éléments
jeunes, le résultat pratique est nul, car les
directives suivies sont celles des partis po¬
litiques et les luttes n'ayant pas lieu sur le
terrain économique, ne peuvent grouper
l'ensemble des exploités.
L'es travailleurs sont ainsi désunis, à la

grande joie du patronat. Dernièrement eut
lieu à Salonique une manifestation anti¬
juive et pourtant les Israélites peuvent re¬
vendiquer leur droit de cité tout comme les
autres. Les haines de race qui existent
encore d'une façon très vivace entre
ouvriers juifs, grecs, musulmans, slaves,
ne sont pas pour améliorer la situation du
prolétariat en général.
Venizelos, l'auteur des guerres accumu¬

lées depuis 1912, vient de faire une tournée
dans les grandes villes de Macédoine.
Partout il s'est posé en sauveur, a
exhorté la population affamée au courage
et énuméré les avantages que pourrait
fournir au pays l'aide des capitalistes de
France et d'Angleterre.
Mais dans le même temps qu'il poursuit

ses tractatiors avec les puissances, il ne
cesse d'accentuer la répression contre les
éléments d'opposition. C'est ainsi que le»
organismes du parti communiste ont été
pour la plupart réduits à l'illégalité sous
prétexte que leur propagande attente à la
sûreté de l'Etat.
Le clergé lui est un fidèle appui de l'Etat

dans cette besogne et ses chefs ne cessent
pas de l'inciter à une dictature plus omni¬
potente.
Il y a donc pour les anarchistes un

immense effort de propagande à accomplir
en Grèce, tant pour libérer la classe
ouvrière de l'emprise étatiste et religieuse
que pour la soustraire à l'influence désas¬
treuse des politiciens.
p..5, — Nous prions les camarades rési¬

dant dans les diverses villes de Grèce de
nous tenir au courant du mouvement so¬
cial de leurs localités. Adresser la corres¬
pondance, soit en français, soit en grec, à
L. Pelletier, 72, rue des Prairies.

Pour être anarchiste, point n'est besoin
d'être un surhomme. L'anarchiste doit ce¬
pendant faire un effort pour se différen¬
cier de « monsieur tout le monde ». Car
s'il est facile de Se donner une « étiquette »
il n'en est pas toujours de même quand
il s'agit de vivre en accord avec celle-ci.
Sans vouloir rééditer » la maison anar¬

chiste d< nt t- ton était par trop préten¬
tieux, et qui avait plutôt l'air de la leçon
d'un pion à ses élèves, je pense, cependant,
qu'un coup d'œil dans une glace serait
nécessaire à certains « pédants » dont la
qualité essentielle est ae ne pas avoir
d'idée fixe. On -les rencontre promenant
leur a air de suffisance » d'un groupe¬
ment à l'autre, qu'elle qu'en soit la ten¬
dance ; l'important pour eux, c'est de
faire voir qu'ils sont « éclectiques », c'est
à la mode.
Pour nous anarchistes-communistes, qui

sommes partisans d'un « redressement »,
nous pensons — à Rencontre de certains —
que le groupement n'est pas le « tombeau
de toute intelligence », mais bien au con¬
traire, l'endroit où l'on doit pouvoir se
« retremper » au contact de fraternels
compagnons.
Le groupe doit être le lien qui crée

I'amitié entre les combattants d'une même
cause. Et chez les anarchistes plus que
chez les autres cela est indispensable.
A l'usine, au chantier, dans les grèves,

partout où il y a de l'effervescence, de
l'agitation, il faut qu'on y entende le « son
de cloche libertaire ».

Ces diverses interventions, cette forme de
propagande parmi les ouvriers donneront
de bons résultats en notre faveur, surtout
si notre militant a su par l'exemple de
son action et son désintéressement, faire
saisir 'à la masse des exploités que l'anar¬
chie n'est pas seulement un beau rêve,
mais aussi et surtout quelque chose de
réalisable.
Pour faire cette besogne méthodiquement

il n'y a rien à « bouleverser » ni à « ré¬
viser » dans nos conceptions. Et c'est pour
cette raison qué je ne suis pas d'accord
avec les jeunes qui, dans cette tribune
parlent de faillite de certaines formes de
propagande, et disent que pour pénétrer
les masses, il faut avoir un programme
établi, etc...
Jeunes compagnons, voilà vingt-cinq ans

que je suis dans le mouvement et j'ai
entendu ces mêmes critiques formulées
périodiquement de nombreuses fois. Seu¬
lement voilà ! de ces centaines de « cri-
tiqueurs » échelonnés sur une vingtaine
d'années, il n'en reste plus qu'une dizaine
qui ont tenu le coup ! Que sont devenus
tous, les autres ?
Que signifie donc, avoir un programme

établi ? Les compagnons qui en parlent
doivent certainement en posséder un...
Qu'ils le, sortent donc, et qu'on en discute.
Si c'est un programme anarchiste, il ne
nous apportera rien de nouveau. S'il est
teinté de boiebevisme il faudra le sou¬
mettre ailleurs.
Pour faire plaisir à la « grande masse »

nous ne pouvons tout de même pas faire
comme les partis politiques lui promettre
la lune pour obtenir ses faveurs.
On pourra nous dire que le groupe n'est

pas toujours ainsi, et raconter toutes les
histoires que l'on voudra, je répondrai
qu'il doit -être cela, et que s'il ne l'est
.pas, c'est que ses composants ne sont pas
suffisamment imprégnés de notre idéal
anarchiste. C'est donc aux animateurs de
ces groùpemènts 'à parfaire l'éducation des
sympathisants, en les poussant à la dis¬
cussion sur les questions sociales et aussi
en leur faisant lire des ouvrages concer¬
nant notre doctrine. II s'agit surtout de
bien démontrer aux nouveaux venus parmi
nous la différence fondamentale qui existe
-entre notre mouvement libertaire, et tous
les autres partis ou groupements à carac¬
tère plus ou moins révolutionnaire.
Après quelque temps de discussion de

ce genre nous pourrons peut-être connaître
coux qui sont en communion d'idée avec
nous.

Et ma foi ! ceux qui s'apercevront qu'il
est « trop, dur » d'être anarchiste, n'auront
qu'à retourner tout simplement d'où ils
venaient.
Cette sélection est nécessaire. Il vaut

même mieux qu'elle se fasse le plus
rapidement possible, à seule fin que nous
ne traînions pas derrière nous pendant
des années des « poids lourds » qui. ne
peuvent que nuire 'à notre propagande.
Cette « épuration » faite, nous pourrons

savoir a peu près sur qui nous pouvons
compter pour l'âpre bataille anarchiste
dans toùs les domaines de l'activité so¬
ciale.
Car l'anarchiste n'oublie pas qu'il vit en

régime capitaliste, et que, jiar conséquent,
sa propagande doit s'étendre au dehors
du groupe d'affinité qui n'est que le cercle
restreint où l'on apprend à devenir un
propagandiste. Persister à « couper des
cheveux en quatre », au sein du groupe,
et chercher à devenir des « surhommes »

équivaudrait à tourner le dos à l'anar¬
chie sur ie terrain social.
Rentrons donc dans l'arène et l'à, nous

allons voir ce qui nous manque le plus
pour le développement de nos idées.

Oui ! ce qui manque à l'ensemble du
mouvement anarchiste, ce ne sont pas des
théoriciens. Notre doctrine est bien au
« point » et suffisamment claire.
Certes, les théoriciens, de même que les

écrivains de talent ont leurs places mar¬
quées dans notre mouvement. Mais ce qui
nous fait défaut surtout, ce sont des mi¬
litants anarchistes-ouvriers, capables de
diffuser, de faire connaître par la parole,
en toute circonstance, le point de vue
anarchiste. Pas besoin d'être un célèbre
orateur, un prince du verbe, pour discuter
publiquement avec nos adversaires. Qu'une
réunion publique ait lieu dans le quartier
de sa ville, l'ouvrier anarchiste doit s'y
trouver pour opposer, à la démagogie des
politiciens, la clarté de nos conceptions
libertaires.
Nous répétons donc aux ouvriers ce que

nous leur avons déjà dit à .plusieurs re¬
prises : l'aboutissant logique de notre pro¬
pagande anarchiste est le communisme li¬
bertaire, qui n'a rien de commun avec
le communisme de Staline. Et l'à encore
notre militant anarchiste-ouvrier pourra
facilement démontrer la supériorité de
notre organisation-économique de demain
sur le collectivisme des socialistes et des
moscoutaires.
Expliquer au peuple le fonctionnement

de la commune libertaire, et la différence
qui existe entre notre fédéralisme et les
méthodes centralistes c'est, lui faire saisir
qu'une société peut fonctionner sans flic
et sans députés, en un mot sans maîtres.
Voyez-vous compagnons : ce qui a fait

faillite, ce n'est ni l'anarchie, ni nos
méthodes de propagande. Mais ce sont les
hommes qui prétendaient défendre ces
idées qui ont failli.
En avons-nous connu parmi nous des

« personnages » assez représentatifs. De
ces ci, propagandistes » qui possédaient
deux figures, une pour la » ville », et
d'autre pour la et campagne ». Et bien
mes amis ce sont ces « phénomènes » qui
ont diminué notre mouvement. Ne cher¬
chons pas ailleurs, le mal est là : dans
les hommes et non dans les idées. Tâchons
d'y porter remède.

Pierre LEMEILLOUR.

POUR LES ŒUVRES DE BAKOUHINE
Un"appel de Luigi FABBRI

SOUSCRIPTION MAKHNO
Liste arrêtée fin octobre :

Versements réguliers.
Marcos Joseph à Engis, 4 îr. 50 ; Clément

Maurice, 5 fi. ; Grandjean Louis, 10 fr. ; Lau¬
rent. 10 fr. ; Charles, 5 fr. ; Tyr, 10 fr. ; Le
Lann, Brest, 40 fr. ; Mazeyrat Suger, 5 fr. ;
Dominique Bodini, 10 fr. ; Steplien Mac Say,
août, septembre, octobre, 15 Dr. ; L. Auboin, 20
francs ; Naclaud, 5 fr. ; souscription versée par
Paul Faure, Montréal, 68 fr. 50 (3 doi. cana¬
diens) , Echeïnazy, 25 fr. ; Le Gai,1, Brest, mai
à octobre, 180 fr.; souscription faite à l'Eman-
cipateur versée par Matturt (30 fr. belges), 20 45:
Journet, Détroit, 50 fr. ; Marcos Joseph à Engis
4 Dr. 50 ; groupe E. Reclus, versée par Ras-
touil, Narbonne, 20 fr. ; Dugué Rêmy,, 10 fr. ;
E. G. Dupré, 10 fr. ; Journet, Lyon, 5 fr. ; Ro-
sclio, 20 fr. ; A. Faucfer, 10 fr. ; Moizejean, 3
francs ; Groupe du 18e, 72 fr. ; Popovitch Geor¬
ges 5 Jr. ; Quelques abonnés de Saint-Henri,
10 fr. ; Y, 10 fr ; Mort à tout régime autori¬
taire, 5 fr . N, Faucier, 10 fr. ; Fontan Alban,
5 fr.; Martin René, 10 fr.; Fili, 5 fr. ; Chanu,
5 francs.
Total des versements-réguliers : 702 fr. 95.
Versements .irréguliers.
Mureu, 5 fr. ; François Bautiste, 5 fr.; Cour-

temine, 5 fr. ; Davico, 5 fr.; Pactole, 2 50; Sal-
vatore D'Auria, 880 fr. ; Magrina Pierre, Vienne,
50 fr.; Tomas cons., Béziers, 00 fr. ; Pierre Evin,
20 fr.; Cultura Prolétaria de New-York par
l'intermédiaire de Despertad, 70 fr. ; Vassif
Raïnoff, 35 fr.; versé par Estève, Coursa-n, 3-5
francs. Total des versements irréguliers ; 1.177
francs 50.
Total général : 702 95+1.177 50 = 1.880 45.
Dépenses pour octobre, versé 1.500 fr. à

Makhno (dont 500 à titre exceptionnel) plus
6 fr. 60 de frais divers, soit 1.506 60. Différence :
1.880 45 — 1.506 60 = 373 &5.
Én caisse fin octobre ; 1.445 75 +373 85 =

1.819 60.
Ne pas oublier que tout ce qui concerne le

comité Makhno doit être adressé à Nadaud,
43, rue de Paris, Pantin. Les fonds au même
nom, chèque postal Paris N* 591-11.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Les compagnons de toute la région Be-

zons-HouillesdVIontesson-Saint - Germain -

Chatou, sont avisés que le samedi 23 no¬
vembre aura lieu à Houilles, salle-munici¬
pale

UN GRAND MEETING
public et contradictoire sur :

SI LA GUERRE VENAiï
QUE FERIEZ-VOUS ?
Orateurs :

P. BERNARD G. PIOCH
LE MEILLOUR

Vu l'importance de cette démonstration,
tous les amis et sympathisants sont priés
d'être présents. — Le groupe régional.

Il y a, en cours de publication, à Bue-
nos-Ayres, éditée par le quotidien anar¬
chiste La Protesta, une nouvelle édition des
ouvrages de Michel Bakounine, publiée par
les soins de notre camarade Max Nettlau.
Cinq volumes, déjà, sont sortis. Le der¬

nier est la première traduction dans une

langue occidentale de l'Etat et l'Anarchie.
livre qui a été publié seulement en russe,
sauf quelques brèves pages reproduites dans
des journaux de propagande, autour de
1880.
L'apparition de ce très intéressant vo¬

lume qui fut le dernier écrit de Bakounme
— il sortit en 1873, en russe, et Bakounine
l'année d'après se retirait du mouvement
et mourait trois ans plus tard — me fait de
nouveau regretter qu'une publication sem¬
blable n'ait pas été faite, aussi, en langue
française.
La langue espagnole est universellement

connue, on la parle ailleurs que dans la
péninsule ibérique, dans toute l'Amérique
méridionale et centrale, et dans une partie
de l'Amérique septentrionale. Le français
est connu, un peu dans tout l'univers et
spécialement en Europe et dans le nord de
l'Amérique. C'est dire toute l'importance
qu'aurait en langue française une édition
soignée des oeuvres complètes de Bakou¬
nine.
Entre parenthèses — je dois dire quelque

chose, en réponse à l'objection qu'il me
semble déjà entendre : que les ouvra¬
ges de Bakounine sont vieux d'un demi-
siècle, que des choses nouvelles étant arri¬
vées, certaines idées sont périmées, etc. Eh
bien, on aurait bien tort de dire ces
choses... Bakounine, malgré le temps
écoulé, depuis sa mort, est l'écrivain anar¬
chiste le plus actuel qui soit.
Naturellement, il y a aussi, en lui, des

parties caduques et aujourd'hui, moins in¬
téressantes du point de vue historique et
pratique (bien qu'elles soient toujours inté¬
ressantes historiquement).

Ces critiques valent autrement pour
des auteurs, beaucoup plus récents. On
peut dire, que dans toutes les pages de
Bakounine, il y a des idées, des signes, des
points critiques qui sont susceptibles de dé¬
veloppement, qui sont des indications d'une
adresse pleine de valeur.
Spécialement dans Bakounine tout ce qui

se réfère à la Conception libertaire de la
révolution ; ses critiques sur les tendances
autoritaires et dictatoriales de la Révolution
et son appel aux forces libres du proléta¬
riat, pour la destruction et la reconstruc¬
tion.
Ces idées-là de Bakounine nous semblent

toujours les plus justes, les plus près de la
vérité, les plus conformes à la réalité ; par¬
ticulièrement, l'expérience russe les a con¬
firmées de la manière la plus évidente.
Je répète qu'il faut que tous les ouvrages

de Bakounine soient mis à la lumière aussi,
en langue française.
Pour le moins, il faudrait — puisque les

Taisons de temps, de moyens et d'opportu
nité déconseillent, pour l'instant, de re¬
commencer une nouvelle édition — conti
nuer et finir la belle édition bakouninienne
commencée avec un volume de Nettlau, en
1895 je crois, et continuer par les cinq au¬
tres volumes publiés par James Guillaume.
Les successeurs de Stock ne veulent pas

entendre parler de cela ; par conséquent, il
faut que cela revienne directement aux
compagnons français.
Peu avant qu'éclate la guerre de 1914,

James Guillaume m'écrivait que le septième
et dernier volume était prêt, lequel; conte¬
nait entre antres choses intéressantes, la
suite et fin de la polémique avec Mazzini,
spécialement le livre: La Théologie ■politi¬
que de Mazzini et VInternationale, qui fut
publié, il me semble, en 1872, et qui, épuisé,
est devenu depuis longtemps introuvable.
J'ai su que pour que ce livre sorte, il ne
manquait plus que les dernières corrections.
Mais la guerre, la faillite de la maison
Stock et la mort de "Guillaume, en ont em¬
pêché la publication et ont fait que les ou¬
vrages de Bakounine, en français, sont . de¬
meurés incomplets. Le livre qui était prêt à
paraître en 1914, n'est pas perdu, et quand
j'étais à Paris, pendant les deux années que
l'autorité française consentit, à grand peine
à m'y laisser séjourner, avant de me mettre
à la porte, j'ai su que les documents de
Guillaume au complet, se trouvaient dans
les mains d'un littérateur parisien notoire
qui certainement ne le nierait pas, si l'ini¬
tiative de leur publication se faisait jour..Cette initiative, je le répète, devrait être
prise par les compagnons anarchistes fran¬
çais, et je fais appel à eux au nom de
beaucoup d'amis de diverses nationalité?
Ils feraient aussi, avec cela, une petite af¬
faire, parce que l'édition des six premiers
volumes étant épuisée, on peut être sûr
qu'il y a par le monde, quelques milliers
de personnes qui, possédant ces volumes,
achèteraient certainement le septième. La
vente du septième pourrait procurer des
ressources suffisantes, au moins en partie,
pour publier un huitième volume spéciale¬
ment si le camarade Nettlau se chargeait
de réunir les volumes suivants, chose que
certainement il ferait avec beaucoup de
plaisir. Du reste, avec deux ou trois autres
volumes, je crois que tous les écrits anar¬
chistes de Bakounine seraient publiés, au
complet.

Si les compagnons français réussissaient à
achever ce travail, ensuite il pourrait pen¬
ser à autre chose, par exjemple à publier en
plusieurs volumes tout ce qu'il' y a de plus,
anarchiste dans les ouvrages de Proudhon;
que pour l'instant, les lecteurs trouvent
avec peine, et qui demeurent ignorés, à
cause de leur dispersion dans cette « mare
magnum » — que sont les innombrables ou¬
vrages de Proudhon.

Mais ne pensons pas à cela, pour lë,
moment. Qu'on commence à faire un peu,;
si l'on ne peut faire beaucoup, et après
avoir fait un peu, il deviendra possible d®
faire beaucoup.
J'attends des compagnons français, Ui

publication du septième volume des ouvra¬
ges de Bakounine.
Montevideo, 25 septembre 1929. t

LUIGI FABBRI,
. > —< ■*

Le Congrès de la Fédéralion
du Languedoc

RÉSOLUTIONS ADOPTÉES
Les camarades délégués par les groupé®

de la Fédération anarchiste communiste du
Midi, après avoir examiné et discuté le*
principaux rapports, faisant l'objet de l'or»
dre du jour du congrès déclarent :
S'être mis d'accord sur les modalité®

d'organisation de groupe, formulées par 1®
rapport des camarades de Toulouse, qui
sont basées sur la responsabilité collecttY®,
et le principe des cotisations régulières ver¬
sées 'à la Fédération, à l'U. A. C H. et H
l'Entr'aide.
Ne pouvoir tenir compte des méthode®!

découlant du système de la synthèse, qu®
ne conviennent nullement à l'organisatioat
actuelle des groupes anarchistes commué
nistes.
Etre d'accord sur le système de relation®

préconisé par le groupe de Coursan, enti
les groupes et la fédération, en fora
des comités intçrdépartementaux dest
à grouper un certain nombre de dépa
ments du ressort de la fédération.
Adopter la parution d'un journal régies

nal, organe de liaison entre les groupas ai
de propagande,mais n'eji fixent pas la dat®
exacte de lancement, appelant l'attentioBf
des groupes sur l'utilité des versement®
pour constituer une caisse de premier®
fonds.
La Fédération 'demande la réorganisé»

tion de l'Entr'aide, qui devra faire paraV
tre, dans le Libertaire les versements ef¬
fectués ainsi que les dépenses. Cette œu¬
vre de solidarité devrait se munir d'uni
chèque postal pour faciliter les envol®
d'argent. ...........
En ce qui concerne le problème de la dé¬

fense au lendemain de la Révolution, JS
congrès se déclare partisan de la forma¬
tion de ■ groupes armés, pour parer
aux attaques éventuelles des ennemis de la
Révolution qui chercheraient, par la force,
à rétablir le régime d'autorité.
La Fédération invite les groupes à en¬

voyer leur initiative à l'U. A. C. R., tant
sur l'action à mener que sur la marche de
ses œuvres. D'aUlre part elle demande que
cette dernière provoque les initiatives par
des lettres et articles insérés dans le Li¬
bertaire et envoie aux groupes, les rap¬
ports' concernant le prochain congrès na*—
tiorial afin que ces derniers puissent eit
discuter.
Les délégués, déclarent le congrès clos <-ti

se félicitant de l'accord fraternel qui n'a
cessé de régner au cours des différentes
discussions engagées et sont persuadés que
de ce congrès sortira un vaste mouvement
de propagande, qui développera dans le
peuple l'idéal anarchiste.
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Ce fut une véritable curée. Tous les replis
terrain, toutes les cavités de roches furent

inspectées.
Fout à coup, les soldats aperçurent Simon,

it Biscuit qui s'était juché au faîte d'un arbre.
!L l'abattirent... H avait vingt ans I...
Léautier, Maservin et Lebault furent tués

alors qu'ils criaient : Vive la Liberté 1 Vive
l'Anarchie !
Dervaux, Chevenet, Garnier et Boésie furent

fclés au hasard des rencontres.
Mermés et Kervaux s'étaient cachés dans

une sorte de caverne. Pour les faire sortir on
«ntassa à l'entrée des broussailles auxquelles ou
mit le feu. Aveuglés et à demi-aspbyxiés ils
•ortirent et furent abattus.

Mais des anarchistes avaient pu gagner leur
case avant le jour. On arrêta Mamaire, Hin-
celin, Forest, Lepieze et Girier-Lorion, qui
furent ligottés et jetés dans des cachots.
A l'île Royale — et par conséquent tout à

fait étrangers au ci complot » — Pini, Pari-
daine et Clément Duval furent l'objet des
mêmes mesures. Cependant, ces dernier» fu¬
ient relaxés des poursuites,
Girier-Lorion, Mamaire, Hincelin, Forest,

Lepièze, Bonnacorci, Flanning et Bérard (les
Irois derniers n'étaient pas anarchistes) furent
soumis à d'horribles tqrtures, puis cités à com¬
paraître devant le a Tribunal spécial ».

Pendant sept mois ils furent tellement per¬
sécutés que transférés à Cayenne, l'un d'entre
Six était mort des mauvais traitements !
Tous les membres du « Tribunal spécial »

sont des fonctionnaires de l'administration pé¬
nitentiaire.
Aussi, indignés de voir les victimes jugées

par leurs bourreaux, les membres du barreau
de Cayenne s'offrirent spontanément à présen¬
ter la défense des accusés.
Vers la fin juin 1895 s'ouvrirent les débats.

Après de multiples incidents significatifs Girier-
Lorion et Mamaire furent condamnés à mort —
les autres acquittés.
Un cri unanime d'horreur et d'indignation

accueillit la lecture de l'arrêt. Une manifes¬
tation spontanée se produisit en ville en faveur
des condamnés. Les gardes-chiourme et les
administrateurs qui se montraient dans la rue
étaient insultés. L'administration, effrayée et
de crainte qu'on ne lui enlevât ses proies, fit
sortir les condamnés par une porte dérobée.

Quelques temps après, Mamaire succom¬
bait aux tortures morales et physiques qu on
lui infligeait.

LA MORT D'UN JUSTE

Mais pour Girier, il devait en être tout au¬
trement. Bien que des démarches furent entre¬
prises en sa faveur, il devait, avant de succom¬
ber, souffrir atrocement.

Citons quelques extraits d'une lettre qu'il
écrivait à son avocat, Me Sévère :

« 12 octobre. — ...tous les matins, je
ce tends l'oreille pour percevoir, dans les
« bruits qui me parviennent, quelque chose
« susceptible de me faire connaître le plus tôt
« possible si la « machine n est montée, si
« on va venir m'avertir, etc., Quand l'heure

« des supplices est passée, je me dis : « En-
« core vingt-quatre heures de vie ! » et le len-
« demain je recommence. C'est atroce de ne
« pas savoir quand cela doit finir; le supplice
« ne me fait rien comme appréhension, mais
« cette incertitude, cet éveil de tout instant
« me tuent. Il me semble que j'ai été con-
« damné à mort mais pas à l'agonie, à l'ago-
« nie pleine de connaissance et d'une longueur
« que la nature rougirait de faire subir au plus
« infime des êtres 1

« 22 octobre. — Encore une journée qui
« s'ouvre et rien de nouveau. Je suis de plus
i< en plus faible ; je puis comparer mon corps
ci à un hippodrome où la nature et la guillo-
« tine se disputent le prix. Laquelle empor-
« tera le terrain pour servir de récompense au
<1 vainqueur ? Si la dernière ne se hâte, je
« crois qu'elle arrivera trop tard !...

ci 12 novembre. — ...Toute la bande est

« ici, Ils ont élu domicile dans ma cellule d'où
« ils ne bougent plus depuis deux jours. Ils
ci sont venus dans l'espoir que l'approche et
« la crainte du supplice, qui à cette heure est
ci certainement décidé ou repoussé, devait me
« jeter dans des transes, des angoisses, en un
« mot dans une agonie dont ils voulaient jouir.

ci Mais ils se sont trompés : ni je ne pleure.
« ni je ne me trouble, ni je ne suis dans les
« transes ; depuis quarante-huit heures qu'ils ne
« mont pas quitté. J'y suis moins que jamais
« et je me suis mis à manger avec plus d ar¬
ec deur pour être encore plus fort : ça fait que
« c'est moi qui ris d'eux, je leur dis leurs véri-
« tés, et ça me tient compagnie...

ci 15 novembre. — ...Si vous saviez ce
« qu'on m'a fait souffrir, c'est atroce.

u Adieu pour la dernière fois, personne n est
« si malheureux que je le suis... c'est odieux

u Une seule et dernière chose : si pal
« malheur survenait une commutation, Maître
« Sévère, je vous en conjure, ne m'oubliez

« pas ; tirez-moi du bagne où mon agonie sera
« atroce et ma mort horrible.

« Ne m'oubliez pas.
Anthelme GlRIER. »

Le supplice moral de Girier, dont les ex¬
traits ci-dessus donnent un aperçu, ne devait
cependant pas s'arrêter là.
Ce ne fut que le 21 février 1896, c'est-à-

dire huit mois après sa condamnation, qu'on lui
apprit que la peine de mort prononcée contre
lui avait été commuée en cinq années de réclu
sion cellulaire.
Or, durant les huit mois d'attente, notre

pauvre camarade absorbait journellement : 2
grammes d'antipyrine, 2 gr. de chlorate de
potasse, 30 grammes de sirop de morphine et
10 gouttes de chloroforme — et encore certains
jours la dose était-elle presque doublée. Si
bien que quelque temps après sa commutation,
cette absorption massive de drogues provoqua
un accès grave qui le fit transporter aux alié¬
nés.
Complètement rétabli, on ne le maintint pas

moins dans l'hospice du bagne et les gardes
chiourme qui voulaient à toute fin avoir sa
peau le traitèrent comme un fou.
Huit mois après, on le transféra dans une

cellule de réclusionnaire, mais il était si affai¬
bli qu'il passait un mois sur deux à l'hôpi¬
tal.

' Vers 1897, il écrivait à sa cousine :

«Si vous recevez cette lettre, dites au monde
« que sous le soleil brûlant des tropiques, sut
« un rocher de l'Océan, dans de sombres cor-
ci ridors, derrière de sinistres barreaux, sur la
« dalle des cachots. Girier, innocent, agonise.

c< Dîtes à l'humanité que c'est à elle qu'il
« en apoelle de ses souffrances ; que les preu
ci ves de son innocence existent encore et
« qu'elle a le devoir de les entendre.

« Dîtes aux hommes que les reauins m'atten-
" dent dans la rade et oue, si l'on m'aban-
u donne, je leur serai bientôt servi...

« Et je ne suis coupable que d'amour en-
ci vers l'humanité ; je ne souffre que de ne
ce plus pouvoir lutter pour elle : ma conscience
« le sait.

« Au secours !
A. Girier. »

Deux seuls journalistes, en France, firent
entendre leur voix en faveur du martyr. La
toujours bonne Séverine et M. Henri Leyret

?ui publia quatre articles remarquables dans leournal de l'époque.
Ce dernier ne se contenta pas d'écrire ; il

entreprit de multiples et pressantes démarches
auprès de hauts personnages. Avec une obsti¬
nation rare, il harcela les hommes politiques
en vue — mais en vains.
L'administration pénitentiaire voulait sa peau

— mais encore les charognards de la Guyane
voulaient, auparavant, jouir de sa souffrance.

Lorsque Girier se trouvait à bout de forces
et qu'il était sur le point de perdre la vie, on
l'envoyait à l'hôpital où on lui faisait ingur¬
giter contre son gré des drogues destinées à le
ranimer, on lui faisait un régime plus tolérable
Puis, sitôt que se manifestait un peu de mieux-
être, on le renvoyait en prison.
C'est que lors du procès de Cayenne, il

s'était livré à un véritable réquisitoire contre
les assassins, il avait démontré la provocation
et la responsabilité de l'administration péniten¬
tiaire dans les massacres de l'île Saint-Joseph.
Aussi ne lui pardonnait-on pas d'avoir révélé
la vérité et une haine tenace devait s'appesantir
sur lui jusqu'à son ultime souffle.
Lorsqu'il sentit approcher son dernier mo¬

ment, il manifesta le désir de voir une der¬
nière fois Liard-Courtois, qui se trouvait dans
l'île en ce moment.

Ce dernier sollicita du commandant l'auto¬
risation nécessaire, le chef des assassins lui ré¬
pondit en lui envoyant uniquement l'article du
règlement : « Tout individu condamné à" la ré-
clusion cellulaire accomplira sa peine dans l'iso¬

lement et ne devra communiquer avec
sonne ».

Liard-Courtois travaillait comme peintre |
1 hôpital où Girier agonisait. Grâce à un M®c
terfuge, il put voir le mourant. E)couton»-l®
narrer cette suprême entrevue (1).
(A suivre.) Louis Loréal.

,J/1LF'!:irc^"^0Urk)is : Souvenirs du Bagne, pp.'tO4*T:O0.
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LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
C.G.T.U. et non syndiqués

La participatior des non syndiqués aux ia position qu'il a conquise. Les syndicatsassises confédérales est ia denin re nou- vicies, mai» toujours sous «a domination,veauiîé du parti communiste en matière | il lui reste tes grandes musses d'utorgani
eynuicaie.

On n'a guère fait de bruit dans ies mi¬
norités, autour de cette question, ni avant,ni pendant lé congrès.
Sans doute pensuit-on que c'était une

nouvelle toquade, et qu'elle eomhicrait,
comrrit. ,unt d'autres, dans le ridicule oudans l'odieux.
Certains croyaient même à une manoeu¬

vre, a une échappatoire puérile, dont
communiât
destinée à
se 'démasquer quelques « silencieux » en
raison du caractère osé de la question
pûsée.
Quoiqu'il en soit, il nous apparaît à la

réflexion que lion a pas montré l'énergie
nécessaire contre une pareille prétention.
D'abord pour une question de principe, en¬
suite pour une question de fond.
Lorsque ia motion préjudicielle des syn¬dicats du Bois d'Angers et de Preuilly-

eur-C'.aise, fut déposée préalablement aux
débats, le bureau confédéral prit inimédia-

>es, d'où ia tentative du Congrès comedê
rat. If ne peut l'abandonner, car de l'idée
qu if se faut et qu w propage de la situa-
Lion économique et politique actuelle, il ne
peut que tendre strictement et plus que ja¬
mais, à l'agitation et à l'action sous son
égide exclusive.
Les syndicats n'ont, dans l'esprit des

partisans, de tous les partisans, qu une
_ t m importance secondaire clans l'action pré

stes ont' la spécialité, un.quemenf et post-révolutionnaire. Ils ne Jeur atln-
â faire dévier le délit, ou à faire «nt qu un rôle accessoire smon superfé¬

tatoire, surtout dans 1 action. Il n y a
donc rien d'extraordinaire à ce que ies
communistes marquent un si profond dé¬
dain à l'égard de ta vitalité même des or¬
ganisations syndicales, dans une période
qu'ils estiment révolutionnaire. Il n'y a
donc rien d'étonnant, dans la mesure où
ris se croient être un parti fort et bien or¬
ganisé, à ce qu'ils invitent les non syn¬
diqués aux délibérations syndicales, à ce
qu'ils en perdent le sens critique, au point
de confondre le chat et le rat. Mieux vaut

-» t .o i un non syndiqué radicaiisé à un syndiquéi ®,n refU^lifpaniquard et pessimiste. Et, comme les
talion C'étai là une indication bien nette grandes masses, c'est-à-dire les non syn-
et en' même ternes une manœuvre pour diqués, sont radicalisées, 41 v a donc lieufLf , 1 temps une manœuvre pour r fes révolutionnaires objectifs du P.
cileà nover^ dE^ÎSnnl'eur du débat sur c- de faire en s0'rte <ïue les radiçalisÇs
le rapport d'activité t2 qui s'est d'ail- flanchards d€S
leurs réalisé.

quelque peu frondeur et toujours épris de liberté
il se figurait trouver là-bas le bien-être pour ses
vieux jours qu'il ne pouvait obtenir ici.
Saint-Sinionien convaincu, il écrivit : » Les

amours d'un supérieur de couvent » où la reli¬
gion y était mise à mal.
Ce livre, d'ailleurs, fut saisi et son auteur

poursuivi. Depuis son départ au pays des rou¬
bles et des roublards, il nous envoya quelques
vagues nouvelles exemptes de toute adresse et...
naturellement de tout renseignement.
Le vieux libertaire antiétatiste n'écrira plus
vec de l'acide picriqué comme il disait. Sa
légendaire marmite dans laquelle il voulait taire
sauter les borgeois n'aura servi qu'à faire rire
notre jeunesse.
Le vieux rimeur aux acrostiches, s'est- éteint

■i 89 ans. dans un pays où certainement ses
■rits et -a pensée étaient jugés subversifs.Etait-il devenu un convaincu ?
V. Méric a bien voulu quelque part ces jours-ci. lui dédier quelques lignes, le vieux les va¬

lait bien.
Les copains du bâtiment qui le connaissaient

bien, nous permettront également de lui dédier
celles-ci. La 13e Région Fédérale.

DANS LESUB.

Cette première escarmouche a tourné
tout à l'avantage des communistes. On
peut prétendre qu'ils ont battu en retrai¬
te, qu'il n'y a pas eu d'audition « d'inorga¬
nisés radicalisés », il n'en reste pas moins
qu'ils ont fait. avaliser un intolérable fait
accompli, et créé un précédent. Le prin¬
cipe est maintenant admis que des syndi¬
cats peuvent délibérer sur des questions
purement intérieures, en présence de gens
qui n'ont atsolument rien 'à y voir.
S'il y avait eu un débat spécial, il est

«ûr qu'une certaine opposition se serait
fait sentir. Le puissant syndicat des Ter¬
rassiers de la Seine, a montré le bout de
son nez, peut-être y en aurait-il eu d'au¬
tres ? C'est sûrement ce qui a fait reculé
les dirigeants qui ne l'ignoraient probable¬
ment pas. Mais la question reste posée,
pour les communistes, et d'ici le prochain
.congrès, jls espèrent bien mettre les oppo¬
sants au pas.
Car, en effet, c'est un jalon de même

importance et planté de même manière
que tous ceux qui tracent la route de la
subordination totale. A Bourges, c'était
les comités d'action ; à Paris, c'était l'in-
[terversion des congrès, le resserrement
syndical, la suppression des unions dé¬
partementales ; à Bordeaux, c'était la di¬
rection unique, l'introduction de la formu¬
le de la dictature du Prolétariat dans les
statuts confédéraux. En jetant un regard
rétrospectif sur les quelques années qui
nous séparent de Saint-Etienne, ces mots
d'ordre se détachent en relief et caracté¬
risent d'une façon précise, te ~ processus
d'empire politique sur la C.G.T.U. C'est
un long travail d'ensemble, dirigé métho¬
diquement, et, évidemment, dans la me¬
sure où il s'achève, les dernières pièces à
monter sont toujours les plus délicates à
manier. C'est ainsi que l'on a été obligé
de supprimer la formule dogmatique —
pour les communistes — de la dictature
du Prolétariat des statuts de la C.G.T.U.

"Où elle avait été subrepticement glissée.
Mais ce n'est qu'une question d'opportu¬
nité, elle subsiste en principe et dans tous
les esprits de majoritaires. D'ailleurs, tous
les statuts d'Unions régionales et même
de certains syndicats, la renferme si nous
pe nous abusons pas.
Ne nous faisons pas d'illusions, si les

communistes sont logiques, et jusqu'ici,
sur le terrain de la subordination, ils ont
toujours appliqué leurs tâches, elle sera
jde nouveau posée ainsi que la participa¬
tion des inorganisés aux congrès, ce qui
ne représente pas moins d'importance
pour eux.
L'expérience bolcheviste est bien près,

croyons-nous, de toucher à son maximum
d'expression, rien d'étonnant à ce qu'ils
en accentuent la cadence et la « participa¬tion des inorganisés » est le type parfait
de la mesure extrême et empirique.
Les faits, en même temps qu'ils conflr-

pient péremptoirement la justesse de notre
point de vue, poussent et obligent les
communistes à de telles pratiques.
Dès que le P. C. a donné ouvertement,

en tant que parti, un ordre aux organisa¬
tions syndicales, et qu'il ne fut plus pos¬sible à l'hypocrisie de masquer la vérité,
11 a v{u se dresser contre lui tous ceux qui
croyaient, — certains le pensent peut
être encore ? — à la collaboration pos¬
sible et loyale, entre le mouvement syndi¬
cal et un parti politique, sans danger pour
l'un ou l'autre de ces organismes. Ces ca¬
marades se sont dressés lorsqu'ils se sont
aperçus que les mots d'ordre, la tactique et
•1 action imposés par ses dirigeants avaient
Surtout pour but les intérêts du parti et
comme conséquences, la déchéance des or-

fanisetions syndicales. Les effectifs ontdissé d'une façon catastrophique et le P.
fil. ne veut pas, ne peut pas abandonner

organisations syndicales.
Il n'en reste pas moins vrai que, pour

tous ceux qui ont le souci de la vitalité
même de nos organisations syndicales,
qui aspirent à donner au mouvement ou¬
vrier de ce pays, la puissance et la vraie
figure qu'il devrait avoir, il importe de se
grouper solidement afin que cet attentat
odieux, sans précédent dans l'histoire, con¬
tre l'idée de l'organisation syndicaliste,
reçoive l'accueil qu'il mérite lors de sa
présentation dans de prochains congrès.

Un Minoritaire Unitaire.

C. G. T. S. R.
Réunion extraordinaire de la Commission Ad¬

ministrative, ce soir à 20 h. 30 précises, lieu
habituel. Ordre du jour très important, présence
indispensable de tous les membres.

FEDERATION DU BATIMENT

Loucheur Constructions. Que signifie ceci...
La grande presse dite d'information, cette

presse vénale qui vit continuellement des fonds
secrets et est constamment servile aux gouver¬
nants et à leur police, a passé, ces jours der¬
niers. un communiqué émanant d'on ne sait
d'où.
Dans ce communiqué « on » racontait qu'une

Commission ?... s'était embarquée à bord de
deux avions et que ceux-ci avaient survolé les
habitations à « cher marché » en construction
dans la banlieue parisienne.
D'abord nous tiendrions à ce que l'on précise

davantage ces lieux d'édification et ensuite
qu'on nous dise si cette sortie en avions était
bien indispensable aux « commissaires » pour
vérifier les constructions Loucheur ?
L'argent des contribuables n'a pas été drainé

que nous sachions, pour ces sortes de ballades
aériennes, de plus le meilleur moyen de s'as¬
surer, de voir et de se rendre comp'te, est d'être
sur le tas, à pied d'œuvre.
Ou alors, qui trompe-t-on ?... Il est tout au

moins singulier que des gens qui émargent et
vivent du contribuable se croient autorisés à
fréter des avions plus pour leurs plaisirs que
pour être utiles à des constatations vraies et
justifiées.
Nous persistons à penser que ces construc¬

tions réservées qu'elles sont d'abord, ux cens
huppés et non aux prolos, ne pourront être édi¬
fiées qu'autant que M. le*Guichet du Bureau sera
exempt d'y mettre son nez.
Ces vérifications ne sont pas réservées à des

budgétivores incapables, mais surtout aux tecb
niciens.
Jusqu'à preuve du contraire, nous attendons.

La 13e Région Fédérale du Bâtiment.

Les camarades sont avisés que conformé¬
ment à l'A. G. du 7 novembre, une assem¬
blée extraordinaire se tiendra le JEUDI
21 NOVEMBRE, A 17 h. 30, SALLE BON-
DY, BOURSE DU TRAVAIL.
Cette assemblée est d'importance et tous

les syndiués doivent être présents.

Réunion des sections techniques suivantes :
Monteurs en chauffage. — Le mardi 19 cou¬

rant, à 1S heures, salle des Commissions.
4- étage.
Cimentiers-maçons d'art. — Conseil de section

le mercredi 20 courant à 18 heures au siège.
Permanences du dimanche : 17 novembre, Litt

Auguste ; 24 novembre, Ravel.
MISE EN GARDE

La section technique des Cimentiers, Màçons-
d'art du S.U.B., porte à ta connaissance des
organisations syndicales, que l'assemblée géné¬
rale du 10 novembre, a exclu de son sein l'ex-
camarade Lucien Lebreton, pour acte anti-syndi¬
caliste, dans le chantier où il travaille, boule¬
vard Suchet.
En conséquence, aucune organisation ne doit

l'accepter en son sein.
Pour l'assemblée générale :

Le Conseil de Section.
La première Union Régionale et le Syncioat

font appel à la solidarité en faveur du camarade
Pannecocke, blessé très gravement le 14 juin
1929 dans son travail.
Ce camarade, trésorier de l'organisation, est

1ère de famile et de plus a sa compagne ma-
ade, il ne peut faire vivre les siens avec la mi¬
sérable somme de 17 francs par jour octroyée
par l'assurance.
Aussi le Syndicat des Tabacs de Nanterre,

ainsi que la 1" U.R. espèrent que les camara¬
des songeront au militant victime du travail et
s'efforceront, suivant leurs possibilités, de lui
venir en aide.
Envoyer les fonds à Louis Boisson, passage

Pasteur, Carrières-sur-Seine (S.-et-O.), ou au
trésorier de l'U.R., le camarade Ganin, 213, rue
de Belleville, Paris XIXe.

Union locale des syndicats autonomes
de Bordeaux et environs

A prendre note I
Jean Ramus de Boulogne-s.-Seine, est prié

d'envoyer son adresse à Fermis Jean, Bourse
du Travail, Bordeaux, et de faire le rembour¬
sement de la somme de ISO francs dans le plus
bref délai, à l'Union des Syndicats autonomes
de Bordeaux et environs.
Prie Henri Faur de se mettre en relation avec

notre camarade, Antoine Antlgnac à ce sujet.
Pour l'Union locale : Jean Fermis.

LA VOIX DE PROVINCE
BESSAN

CE QUE J'AI VU A LOURDES
Jeudi dernier, notre camarade H. Ghis-

tain est venu développer devant un nom¬
breux public les dessous des miracles de
Lourdes et les méthodes employées par les
pères de la grotte pour escroquer de l'ar¬
gent à la foule innombrable des pèlerins
accourus du monde entier ; la conclusion
logique lut de montrer, qu'en plus du bé¬
néfice pécuniaire, Lourdes constituait une
propagande morale des plus importantes
pour le catholicisme.
Le contradicteur habituel, comique dans

le développement de son argumentation,
n'osa même pas soutenir son opinion et,
après une vente copieuse de brochures et
de livres, on leva la séance. De nom¬
breuses femmes çe trouvaient dans l'audi¬
toire, ce dont nous ne pouvons que tes

LA VIE DE L'UNION
CONGRES DE L'U. A. C. R.

Le prochain Congrès de VU. A. C. R.
aura Ueu les 19, 20 et 21 avril à Paris.

Dès maintenant tous nos groupes doi¬
vent prendre leurs dispositions afin d as¬
surer leur représentation effective.
Nous voulons que ce congrès soit réussi

en tous points et pour céda rien ne sera
négligé pour assurer son succès.
Une commission a été chargée de 1 or¬

ganisation matérielle, elle se compose des
camarades Lashortes, J. Girardm et J. RP
beyron.
Tout ce qui concerne ce congrès (sugges¬

tions et propositions), devra être adress-
à J. Ribeyron, 72, rue des Prairies, Paris.
L'ordre" du jour sera publié prochame>-

ment. Le Secrétariat.

féliciter. SPECTÀTOR.

FLORENSâC

ACHILLE LE ROY

Le « Père Achille » le vieil académicide n'est
plus... Le pauvre vieux s'est éteint en Russie
où, voici quelques années, il s'était expatrié.
Qui de nous, jeunes et vieux, ne se rappelle

la physionomie du vieux, dans les meetings
quand il venait vendre « ses œuvres » et des bro.
chures de propagande.
Combattant de la Commune, avec le grade de

lieutenant, après la triste répression versail-
laise, il faillit être condamné à mort et fusillé.
Il revint de loin.
Sa vie fut celle d'une brave homme. Exclu

d'une société égoïste et marâtre pour ses idées
et ses opinions, il traînait sa misère un peu au
hasard des chemins.
Plusieurs fois, les voyous du Roi s'en prirent à

ce vieillard et à son ôventaire, ils frappèrentl'un et saccagèrent l'autre.
Comme feu Barrés Maurice, mais avec une

autre mentalité, il était partisan de la rive
gauche du Rhin française.
Pendant des années il nous dit son espoir de

mettre à l'impression sa « République Confédé
raie », seul le manque de pécune l'en empêcha.Voilà quelques années il partit en Russie, non
par amour du bolchevisme, mais d'un esprit

Pour u ïivo leMaire
Souscriptions reçues du 30 octobre au

12 novembre 1929

Marchenoir, 5; Moreau Louis, 4; Moriamez, 10;
En passant, 4 50; Un Stéphanois, 5; Groupe de
St-Denis, 50; Champbenoit, 25; Bojet, 8; Bartoli,
2; Martin René (Clamart), 10; Anonyme, 50;
Debray, 10; Cinq vrais de vrais (pour le grand
format), 500; Demeure, 10; Jean, 5; Fili, 5; Chanu
Charles, 5; Michel Paul, 5; Journet, Lyon," 5;
Journet, Lyon, 4; Roussel, 2; X., troisième ver¬
sement, 100; Grontard, 5; Henriette, 5; Bertin,
3; J.-Bte, à Venissieux, 10 25; Spielmann, 10;
H.-W. Jour-net, 70; Viala, 4; Lemaçon, 2 50: Ich-
ter Léopold, 1 50; Delalay, 1 25; Guill-on, Paris,
5; Denier, 1 50; En passant, 4; Un camarade de
Lézignan, 6 50; Gonzalez, 5; C. Dufour, 5; Du-
gne, versé par E. Durand, 11; Durand Ernest, 5;
Crémonini, 4; Bled Roger, 4 50; Richard, 14 50;
Peinaud, 4; .Tosé Membrado, 10; René Cova 10;
X., 5; Soldeville, 5; Janier Jean, 5; Quintin Alain,
1 50; A. Faucier, 10; Maupois, 5; Pot-à-CoIle, 10;Un groupe d'ouvriers de la syndicale taxis,
versé par O. Couturier, 55; Adolph Reichert 45;
Meurant Hoche, 3 95; Achille Martin, 7; Duquel-
zar, 3; Tollet, 12; Muguet, 12; Grandjean Louis,
25; Drugmanne, 10; J.-M. Boulet, 3; Madec Char¬
les, 5; Tréguer Jean, 4 65; Chariot et Maimnine,
10; Bedos, G 40; Cousin, 56; Alsatia, 30; Gonda
Paul, 3; Pottier, 5; Frémont Charles, 10; Haus-
sard, 4: Couder Scott, 5; Grupo Libertaria Idista,
10; Guillon, Paris, 5.
Total de cette liste : 1.393 50.
Adresser les fonds à N. Faucîer, chèque pos¬

tal, 1.165-55 , 72, rue des Prairies, Paris, 20e.

MIEL DE PRODUCTEUR

Les camarades trouveront du miel surfin et
naturel auprès de Stéphen Mac Say, apiculteur
à Gourdez-Luisant (E.-et-L.). Contre mandat
de 55, 105 ou 190 fr., il leur enverra 5, 10
ou 20 kg. franco gare, brut, pour net. Remb.
3 fr. 50 en plus. Domicile : 2 fr. 50. Utiliser
le chèque postal 541-02, Paris.

CONFERENCE ANTI-RELIGIEUSE

C'est le mercredi 7 octobre dernier, que
le camarade R. Ghislain est venu faire
dans notre localité sa conférence sur :
« Lourdes, escroquerie internationale ».
Un nombreux public avait répondu à la

convocation et c'est devant une salle com¬
ble que le conférencier développa son sujet,
montrant la machination des apparitions,
la rouerie des cléricaux et l'appui solide
qu'ils rencontrent auprès des Pouvoirs Pu¬
blics en se servant des effets peu connus
de la volonté humaine pour exploiter la
crédulité des malades. Il donna des chiffres
et cita des faits, faisant la preuve qu'à
Lourdes, les pères de la grotte tenaient
une dizaine de commerces divers sans en

acquitter les droits de patente. Continuant
son exposé, il mit en parallèle ia façon
dont les Pouvoirs Publics poursuivent les
soi-disant voyants, alors que les faits sur¬
naturels de Lourdes sont soutenus et
approuvés par le Gouvernement. A la de¬
mande de contradiction, pas une voix ne
s'éleva de l'auditoire, et R. Ghislain con¬
clut en reliant la lutte anti-religieuse à la
lutte sociale contre toutes les oppressions.
Bonne vente de brochures et de journaux

avec cette seule remarque que, plus un
village est travaillé par les. politiciens,
moins il est curieux des causes qui main¬
tiennent en esclavage les travailleurs et
des méthodes qui pourraient les affran¬
chir. SPECTATOR.

TOULON

REPONDONS AUX
CALOMNIES BOLCHEVISTES

Le parti communiste organisait dernière¬
ment à Toulon, une réunion publique et
contradictoire avec pour ordre du jour, la
répression. Le citoyen J. Sadoul ou¬
bliant complètement le but de cette réu¬
nion, en profita pour faire un long et dé¬
magogique exposé de la situation économi¬
que de l'U. R. S. S.
A l'appel de la contradiction notre cama¬

rade Jacques Laurent monta à la tribune.
Il déclara immédiatement protester au nom
de l'U. A. C. R., contre la répression im¬
bécile qui sévit actuellement contre le parti
communiste. Il s'éleva avec force contre
les méthodes fascistes employées de plus
en plus par tous les gouvernements, y com¬
prit naturellement celui de Russie.
Cette déclaration, n'eut pas le don de

plaire à Sadoul, qui, reprenant la parole,
se livra à une attaque forcenée contre les
anarchistes en général et contre Makhno
en particulier.
Le lendemain une réunion avait lieu à

La Sevne.
Dès "le début de son exposé, Sadoul qui

avait aperçu Laurent dans la salle, essaya
vainement d'ailleurs, de soulever l'antipa¬
thie de l'auditoire contre nous. Voyant
qu'il n'y réussissait point, il commença à
lancer quelques insinuations grotesques
concernant notre ami.
Laurent monta à la tribune, déclarant de

suite que la campagne de calomnies et de
mensonges menée contre nous, par le
parti communiste, ne nous arrêterait pas
dans la voie que nous nous étions tracée.
Pendant une demi-heure, notre ami énu-
méra les cas de répression, posa différen¬
tes questions, auxquelles il ne fut d'ail¬
leurs pas répondu, et fit un rapide, mais
véridique exposé du mouvement Makhno-
-nste en Ukraine, signalant la trahison des
chefs bolchevistes.
A sa descente de la tribune, notre ca¬

marade Jacques Laurent se vit menacé
par un militant communiste, le dénommé
Durand, ex Anar, paralt-il. Ainsi l'on peut
juger des procédés employés par les flics
du gouvernement russe.
La Région Varoise anarchiste, a décidé

pour répondre aux calomniateurs, et pour
faire sur le mouvement Makhnoviste toute
la lumière, d'organiser pour le mardi 18
novembre, une grande réunion publique et
contradictoire avec le concours des cama¬
rades : Julien Clôt, du groupe d'action
anarchiste de Marseille et de Jacques Lau¬
rent, de la région Varoise. Le parti com¬
muniste sera invité à venir défendre sa
thèse... s'il le peut. La réunion aura lieu à
a) h. 30, Bourse du Travail La Seyne.

La Commission de propagande

PAMS-BANLIEUB
Comité d'initiative. — Réunion samedi 16 no¬

vembre, à 20 b. 30, au 72. rue des Prairies Or¬
ganisation d'un meeting contre les brutalités
policières. Tous les groupes doivent être pré¬
sents.

Ecole du Propagandiste. — Réunion tous les
mercredis au 72, rue des Prairies. Appel est fait
à tous les jeunes camarades de la Fédération.
Groupe des 11e et 12e. — Le groupe se réunit

tous les mercredis à 20 h. 30 au 181, faubourg
Saint-Antoine. Les sympathisants et lecteurs du
« Libertaire » sont cordialement invités.

Groupe des 17e et 18e. — Réunion du groupe
tous les mardis à 20 h. 30, salle de l'Indépen¬
dance, 48, rue Duhesme (18e).
Groupe des 14e et 15e. — Les militants de ces

arrondissements se réunissent tous les vendredis
à 20 h. 30, au 35, rue Mademoiselle (15e). Invi¬
tation cordiale est faite à tous les sympathisants
désireux de nous aider dans notre propagande.
Groupe Régional d'Antony. — Dimanche 17 no¬

vembre, à 10 h. 30 du matin, salle de la Cigo¬

gne, 72, route d'Orléans, Antony, réunion meï£
suelle.
A l'ordre du jour : organisation d'une réii.

nion publique en décembre. Invitation aux ieo»
teurs du « Libertaire » habitant la région.
Groupe de Saint-Denis. — Le groupe se réunira

le vendredi 15 à 20 h. 30, Bourse du Travail
4, rue Suger. Présence de tous indispensable,
Groupe d'Argenteuil. — Réunion dimanohS

10 novembre à 9 h. 30, Maisôn du Peupla,
6 avenue Jean-Jaurès.'

« Le Libertaire » et « le Combat Syndicaliste j
sont en vente toutes les semaines à la Maisof
du Peuple .

PROVINCE

ppe^auf

1
Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. —

groupe se réunit chaque semaine. S'adri
à Raoul Coun, 3r, rue des Murlins. Appel
sympathisants du « Libertaire ».

Montpellier. — Réunion du groupe tous
vendredis à 20 h. 30 au café du Rempart,
bas de l'Esplanade, vente de brochures, abon¬
nement au Libertaire Prière aux camarades dd
s'y rendre assidûment.
Montpellier. — Avis aux camarades. _ Lâ|

camarades trouveront le journal dans les kios¬
ques habituels, et a la place Edouard-Adam, lè|
dimanche matin, où ils pourront de plus ache¬
ter brochures et volumes concernant l'anar-
chisme, l'anti-cléricalisme, le syndicalisme et les
sciences sociales.
Groupe de Toulouse. — Le Groupe Bien-Etre

et Liberté prie les camarades et sympathisants
d'assister nombreux aux réunions du groupe
qui ont toujours lieu les samedis, à 21 heures,
dans le local du groupe rue -Saint-Charles, 43.
Tous les dimanches matin répartition de0

vivres au groupe d'achat en commun rue Saint-
Cliarles, 43.
Vente de livres et brochures a la librairié

volante, montée rue Saint-Bernard, à Saint-
Sernin.
Prière à tous les copains du Groupe d'être

présents samedi prochain 17 courant pour le
compte rendu des délégués au Congrès, régio¬
nal de Lézignan.

timbre pour réponse à H.-A. Schneider, 7, rtM(
des Chalets, Ivry, Seine. -Comiicaiioiis Diverses

Mercredi 20 novembre, à 20 h. 45, à l'Univer¬
sité Populaire de Fontenay., salle de l'Amicale,
216, rue des Moulins, Fontenay, soirée de deux
conférences : 1. Sur le rôle de la T.S.F. dans la
vie moderne ; orateur M. Carlo Larronde, ré¬
dacteur en chef de la revue « Lumière et Radio ».
2. Le Ciel, qu'est-ce que l'Espace, avec projec¬
tions sur les astres ; orateur : A. Leseurre, ingé¬
nieur chimiste.

Participation aux frais : 2 francs ; adhérents
et jeunes gens au-dessous de 18 ans, 1 fr.
L'Idée libre publie son numéro de novembre

(1 fr. 50 en vente à l'Idée Libre, à Herblay
(S.-et-O.).
Voici un extrait de son sommaire :

Galilée, poème par Victor Berthon.
Aveux, par L. Barbedette.
Le Singe velu, les Cléricaux au Mexique, Va¬

gabondage, par André Lorulot.
Simples questions, Enquête sur l'état des

théories de l'évolution (suite), Revue critique,

LE CRI DU PEUPLE

Nous apprenons que très prochainement pa¬
raîtra le premier numéro du « Cri du Peuple »,
hebdomadaire syndicaliste révolutionnaire, 123,
rue Montmartre^ Paris 2e.
Le « Cri du Peuple ». fondé par la minorité

qui s'est affirmée au récent Congrès de la C.G.
T.U., sera la tribune pour toutes les tendances
du mouvement ouvrier, se plaçant sur le ter-
rajn de l'indépendance du syndicalisme.
Le 27e fascicule de l'Encyclopédie anarchiste

qui va de la page 1.249 à la page 1.296 nous
apporte la fin de la claire et vibrante défense
de la liberté individuelle,/par E. Rother. Suivent
deux examens critiques (Ixigrec, E. De'.aunay)
de la Liberté dans l'éducation. Puis E. Armand
évoque les libertins, précurseurs des libertaires
modernes. Viennent ensuite trois études sur le
libre-arbitre (C. Berneri, Ixigrec, Voline) qui,
rapprochées de celles déjà parues sur « déter¬
minisme », éclairent utilement ce problème si
controversé. G. Goujon étudie, à libre-échange,
le mécanisme du protectionnisme et situe dans
leur cadre les échanges francs de l'avenir. E.
Armand défend le libre-examen contre la sta¬
gnation et le dogme. Puis, en une large fresque
de dix pages, G. Brocher, vétéran des luttes
nationalistes internationales. Brosse le tableau
de la liibre-Pensée à travers le monde, et en
esquisse l'histoire. S. M. S. définit ensuite sa
conception d'une libre-pensée « expansive, har¬
die et vivante ». Le rôle des Ligues tour à tour
étrarigleuses et émancipatrices, est, examiné par
L. Barbedette. qui rappelle les traits historiques
de quelques ligues fameuses. Enfin commence,
avec E. Rothen, une instructive analyse de la
littérature et des activités intellectuelles qu'elle
embrasse, qui est aussi une exaltation de la pen¬
sée indépendante.
Citons encore libraire, librairie, licence, limite,

liquidation, lisière...
Dans le 29e fascicule, qui va suivre de près et

arrêtera le 2e volume, vont prendre place d'im¬
portantes études sur loi, logement, logique, lon¬
gévité, lucidité, lumière, lune, luxe, lyrisme, etc.
Rappelons que l'Encyclopédie accepte • des

abonnements par tranches de 3, 6. 12, etc.,
fascicules pour 15, 30, 60 fr., prix infime quand
on considère la matière offerte. Ecrire, pour
abonnements et spécimens à S. Fnurc. 55, rue
Pixérécourt, Paris, 20e (chèq. postal 733-91.)
Nota. — Dans l'article d'ixigrec sur libre-

arbitre, lire ontogénie et non autogénie.
Langue Internationale Mo. — Le nouveau

cours gratuit d'Ido ouvert à ia bourse du Tra
vail de Paris, a lieu tous les vendredis soirs à
8 h. 1/2 précises.
Les camarades trop éloignés peuvent suivre

le cours par correspondance en écrivant avec

La Chanson de Paris. — La prochaine soiré#
organisée par « La Chanson de Paris » aura
lieu le jeudi 21 novembre, à 20 h. 30, au « Pa¬
lais des Fêtes », 199, rue Saint-Martin. Au pro¬
gramme : Les chansonniers, poètes et edmposi.
teurs : Boud'Nor, Jules Dilly, Maurice. Dufresne,
Eugène Lemercier, Jacques Martel, Pierre Si-
mon-Mérop, Roger Tozhiy, dans leurs œuvres,
Mmes Janine Arnaud, Jane d'Orcy, MM. Geor»

ges-Maftm, Félix Gibert, Georges Lorneg, Geo'r<
ges Vorelli, dans leur répertoire, et Comlbea
qu' t'en veux ? sketch-opérette, de Jany Perjeane,
interprété par M. Paul Reyor et l'Auteur.
La Muse Rouge (Groupe des poètes chanson¬

niers et artistes révolutionnaires). — Considé¬
rant le chaleureux accueil fait à ses goguettes
mensuelles depuis leur réouverture, la Mus«
Rouge décide comme aux brillantes époques de
son. passé, de reprendre ses goguettes bi-jsuelles en attendant de. pouvoir taire mieux
cor. En conséquence, la prochaine goguette tws
lieu le dimanche 17 novembre en soirée seule¬
ment au 49, rue de Bretagne. Vous entendrez,
outre de nouveaux interprètes, nos camarades
chansonniers et artistes dans leur répertoire en¬
tièrement renouvelé ainsi que la revue-succès de!
la Muse : « Broyons du Noir ». Cordiale invita¬
tion aux amis de la bonne chanson.
Groupe ouvrier anarchiste de Liège. — Les

ouvriers désireux de s'instruire, sont cordiale¬
ment invités à la causerie libre du 1er dé¬
cembre à 16 heures, maison des Syndicats, 29,
rue de la Loi, à Liège.

Le sujet traité : « L'action directe ».

Groupe Anarchiste Esperantiste Pies. — Lé
groupe se réunira, jeudi 21 novembre a 20 h. 30
48, rue Duhesme, salle de l'Indépendance.
Tous les camarades sympathisants à l'idée

d'une langue internationale sont cordialement!
invités.

Petite Correspondance
Lorthior Jules. — Bien reçu mandat 22 fr.
Thiriaux Alexis du Havre est prié de se met¬

tre en rapport avec le camarade Gérard ;>oun
affaire urgente. Ecrire à Reims, Bourse du Tra¬
vail, 15, boulevard de la Paix.
Dubois Henri. — Impossible de te donner sa¬

tisfaction, nous ne voyons plus ce camarade.
Tollet. — Abonnement terminé le 30-10-29.
Drugmanne. — Reçu abonnement pour cam,

et chèque. Merci.
Gonda. — Ton abonnement se termine i«

30-12-29. Faucier.
Gonda. — Reçu 50 cartes Ghezzi correspon¬

dant aux 12 fr. 50 payés: Mais tu en avais an¬
noncé 100. Y a-t-il eu erreur ou perte ? Richaud,
Pézénas.
Mariano Moreno désire avoir des nouvelles di

son frère, José Moreno du Val, pour affaires d*
famille. Ecrire, 6, rue des Hirondelles, à Tou¬
louse, chez Tricheux pour Mariano Moreno,.

Vient de paraître :

PANAIT ISTRATI

VERS L'AUTRE FLAMME
APRES SEIZE MOIS EN RUSSIE

SOVIETIQUE

I. LA VERITE
Prix : 12 francs, franco : 13 fr. 25

En vente à la Libraire d'Editions Socia-
les rue des Prairies, Paris (20e).

LIBRAIRIE D'EDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies, Paris (20° Arrond.)

Chèque postal : FAUCIER-PARIS 1165-55

La Librairie d'Editions Sociales se char¬
ge de fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature; ques¬
tion sexuelle, hygiène, ainsi que tous les
classiques de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur, et
si possible de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit

fours.
Nos conditions de vente sont les suivan¬

tes :

Ie II n'est pas fait d'envoi à crédit ou
çprttre remboursement ;

2° Les frais de port sont calculés à rai¬

son de 10 0/0 pour la France et 20 0/0 pour
l'extérieur ■

3° Aux bibliothèques, syndicats, groupes
et autres organisations d'avant-garde, il
est fait une remise de 20 0/0, frais de port
à leur charge ;
4° Les abonnés du Libertaire bénéficient

également d'une remise de 10 0/0.
Adresser toutes les commandes accom¬

pagnées de leur montant, à N. Faucier,
chèque postal, Paris 1165-55, 72, rue des
Prairies, Paris-20e.
NOTA. — Toute demande de renseigne¬

ments doit être accompagnée d'un timbre
pour la réponse.
Il ne sera pas donné suite aux comman¬

des non couvertes de leur montant.

LITTERATURE
CARLYLE Th. — Histoire de la Révolu¬

tion française :
t. La Bastille,
il. La Constitution.
III. La Guillotine (3 vol.)

DESCAVES. — Les Emmurés
— La Colonne
— Sous-Offs
— Soupes
— Philémori vieux de la vieille

DALH ANDRE. — Machoux, député ....

Voyage autour de ma loge
Les dames du 12 !'

DANTE. — La Divine Comédie
DEVALUES (Manuel). - Contes d'un Re¬

belle
— Des cris sous la Meule

DIMIER JOSEPH : Un régulier chez les
joyeux

50 »

8 50
7 50

12 »

12 »

12 »

12 »

9 »

9 »

C »

5 »

10 »

12 »

DOMINIQUE (Pierre). — Notre-Dame de
la Sagesse 12 »

— La proie de Vénus 12 »
— Les mercenaires 12 »

DONNAY et L. DESCAVES. — Théâtre li¬
bre. — La Clairière. — Oiseaux
de passage 12 »

DORGELES. — Les Croix de Bois 12 »
— Saint-Magloire 12 »
— Le Réveil des Morts 12 »
— Sur la route Mandarine 12 »
— La caravane sans chameaux 12 »
— Partir 12 »
— Le Cabaret de la belle femme 12 »

DOSTOIEVSKY. — Lettres à sa femme
(!SG6-tR80). traduites par W.
Bienstock (2 vol.) 24 »

— Les Pauvres Gens 12 »

DOSTOIESKY —Le crime et le châtiment 15 »
— L'idiot (2 vol.) chaque 12 »
— Les frères Karamazow (2 vol.) cha¬

que • 42 »

— La confession de Stavroguine 12
— Les Possédés (2 vol.; chaque 12
— Humiliés et Offensés ""
— Souvenirs de la Maison des Morts.

E. DROZ : P. J. Proudhon
DUBOIS-DESSAULE : Camisards, Cottes,
Peaux de lapins
Prêtres et moines non conformistes
en amour

DUNAN (Renée). —- Baal ou la Magi¬
cienne passionnée

DUHAMEL. — Les sept dernières plaies.
— Civilisation
— Confession de Minuit
— Deux Hommes
— Entretiens dans le tumulte
— Vie dçs martyrs (1914-16)
— Les hommes abandonnés 12

DURTAIN. — Perspectives 10
ANATOLE' FRANCE. — L'Anneau d'Amé¬

thyste
— Balthasar
— Crainqucbille
— Les Contes de Jacques Tournebroche
— Le Crime de Sylvestre Bonnard. ...
— Dernières pages inédites (publ. par

Michel Corday)
— Les désirs de Jean Servien ...

— Les Dieux ont soif
— L'Etui de nacre
— Le Génie latin
— Histoire comique 12
— L'Ile des Pingouins 12
— Le Jardin d'Epicure 12 »
— Joenste et le Çhat maigre 12 »
— Le Livre de mon ami 12 »
— Le Lys Rouge 12 »
— Le Mannequin d'Osier 12 »
— M. Bergeret à Paris 12 »
— Les Opinions de M. Jérôme Coi-

gnarJ 12 -
— L'Orme du Mail 12 »
— Pages choisies 12 »
— Le Peti! Pierre 12 »
— Pierre Nozière 12 »
— Le Puits de Sainte-Claire 12 »
— La Révolte des Anges 12 »
— La Rôtisserie de la Reine Pédauque. 12 »
— Les Sept Femmes de la Barbe-Bleue 12 »
— Sur la Pierre blanche 12 »
— Thaïs 12 »
— La Vie en fleur 12 »
— I n Vie Littéraire 12 »

EASTMAN Max. — Depuis la mort de Lé¬
nine 12 »

— La science de la Révolution 12 »

12
15
9

»
12
12
12
12
12
12

12
12
12
12
12

12
12
12
12
12

FABRE-UU'CE-ALFRED : Pour une politi¬
que sexuelle 12 »

FAKRERE (Claude). — Le dernier Dieu.. 12 »
— Les condamnés à mort 12 »
— Les civilisés 12 »

FRAPIE (Léon). — La Maternelle 12 »
ELIE FAURE'. — Les constructeurs .... 9 »
ANDRE GIDE. — L/Immoraliste, roman. 12 »
— La Porte étroite, roman 12 »

GIDE ANDRE. — Corydon 12 »
Voyage au Congo 12 »
Retour du Tchad ï2 »

FAUCHOIS René. — La vie d'amour de
Beethoven (2 vol.) 9 »

FERVAQUE Pierre. — Le chef de l'armée
Rouge 12 »

— La vie orgueilleuse de Trotsky 12 »
FERRERO G. — Entre les deux Mondes. 12 »
— Grandeur et décadence de Rome

(C vol.) 12 »
GUSTAVE FLAUBERT. — Madame Bo¬

vary 12 »
— Salammbô 12 »
— la Tentation de Saint-Antoine .... 12 »
— Trois Contes 12 »
1— L'Education sentimentale (2 vol.), 12 »
— Par les Champs et par le3 Grèves. 12 *
— Bouvard et Pécuchet 12 »
— Correspondance, 4 vol 12 »
— Premières Œuvres, 4 vol 12 »
— Lettres à sa nièce Caroline 12 »

GALTIER BOISSIERE. — Loin de la
Riflette (roman satirique; 10 »

GAUTHIER Th — Le Secret de la momie 12 »

GAUTHIER M. — La vie d'un homme. 12 »

I GERBAULT Alain. — A la poursuite du
soleil 15 »

— Seul a travers l'Atlantique 12 »
— Le chemin du retour 15 »

COGOL. — Les Aventures de Tchitchikov
poème 18 »

GONCOURT (Ed.). — La Fille Elisa (ro¬
man) 7 »

— Les Frères Zemganno (roman) .... 7
— Chérie 7
— Outamaro 7 50
— La Faustin 7

GORKI M. — Un premier amour 15
— Le patron (roman) 7
— Dans le peuple 9
— En prison 9
— La Mère 15
— En gagnant mon pain 12
— Ma Vie d'Enfant 12
— Thomas Gordeielf 12

— Une Tragique Enfance 12
— Les déchus 12
— Les Vagabonds 12
— [.'Angoisse 12

GORKI Maxime. — Dans la Steppe 12
GOLDSKY. — L'antichambre de la Mort.. 15
GROSJEAN. — L'école et la patrie 6
GOTTSCHALK Louis. — Jean-Paul Marat,

l'ami du Peuple 2"
R. DE GOURMONT. — Physique de

l'amour 12
— Le Songe d'une Femme 12
— Un Cœur Virginal
— Promenades littéraires (7 vol.), cha-

12

que 12
Promenades philosophiques (3 vol.)
chaque

HARAUCOURT Ed. — Daâh, le premier
homme

HAWTHORNE. — Contes
HEMON LOUIS. — Maria Chapdeleine...
HERVIEU P. — L'Armature
— Flirt
— Peints par eux-mêmes

HERZEN ALEXANDRE. — Pages choisies
HERTZ. — Sorties
— Vers un monde volage
— La Famille Perlmutter

HOFFMANN. — Elixirs du diable 21
HUYSMANS (J.-K.). — Le Drageoir aux

êpTces. suivi de pages retrouvées.
IBSEN H. — Les guerriers a Helgeland.
IBSEN HE'NRIK. — Le petit Eyolf
— Brand

Jean-Gabriel Borkman

12 »

7 50
21 »

12 »

5 »

5 »

5 »

12 »

12 »

12 »

12 50

— Solness le constructeur 12 »
Hedda Gabier

, 12 »
— Les revenants, Maiâon de poupée.. 12 »
— Le canard sauvage, Rosmersholm. 12 »
— Peer Gynt 12 »
— Quand nous réveillerons-nous d'en¬

tre les morts A
— Un ennemi du peuple
— La comédie de l'amour
— La Dame de la mer
— Lettres à ses amis

ISTRATI PANAIT. — Kvra Kyralina
— Oncle Anghel
— Domnïtza de Snagov
— Codine
— Mikhaiî
— Présentation des haïdoucs
— Vers l'autre flamme (3 vol.), chaque

JOHANNSEN E. — Quatre de l'infanterie
JONQUIERE Cl. — Au souffle du Pampero

12
12
12
12
12
12
12
12
12
12
12
12
12
4

R. KIPLING. — La Cité de l'épouvantable
nuit 12 ,

— Nouveaux Contes des collines 12 m
— Les bâtisseurs de ponts 12 1
— Le Livre de la Jungle 12 »
— Le second Livre de la Jungle 12 »
— Le Chat Maltais 12 »
— Ljhomme qui voulut être roi 12 »
— Simples Contes des Collines 12 »
— La plus belle histoire du monde. 12 »
— Trois Troupiers 12 »
— Une vraie flotte. Parmi les Chemi¬

nots de l'Inde 12 *
— Sous les Déodars 12 »
— Bruggllesmitfl 12 »
— Au hasard de la vie 12 »
— Au blanc et noir 12 »
— Lettres de marque 12 ,
— La lumière qui s'éteint 12 »
— Du cran 12 »
— Intentions 12 n

KOUPRINE ALEX. — La fosse aux filles. 12 »
— Le Duel (roman; 12 »
— Le Bracelet de Grenats (nouvelles). 12 nLA FOUCHARDIERE. — Vive l'Armée .. 12 »
— Les Oies du Capdtole 12 »
— Le Crime du Bou.it 12 1
— A la Recherche d'un Dieu 12 »

. — Le Diable dans le Bénitier 12 »LA FOUCHARDIERE. — Au temps pourles crosses 12 •
LE COIN DES ENFANTS. — Recueil de contes

de : Anderséii, Bingham, t-ritz, J. Grave, Mor-timer, Tolstoï, O. Wilde, etc.
( Illustrations de Delannoy, Delaire, Hermanrt-PauJ. Kupka, Wuillaume, etc.)Edité avant-guerre par « Les Temps Nou¬

veaux ».

Première série J1 vol. cartonné) « 7 50Deuxième série (1 vol. broché)........ 6 »Troisième série (1 vol. broché) 6 »LONDON (Jack). — Croc-Blanc '2 »
— Le Fils du Loup 12 »
— Terrv dans l'île 12 »
— Michaël, chien de cirque 12 »
— Le Vagabond des Etoiles 12 »

(.A suivre.)

travail «test» w dss «avrier» suittioait
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